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AVERTISSEMENT.  \ 


/\  u  mois  de  Juin  de  F  année  dernière  il  parut 
en  ces  Provinces  une  Brochure  intitulée:,  Catalo- 
gue raifonné  d'une  Colleélion  de  Tableaux , 
peints  par  les  plus  fameux  Artifles  de  ce 
pais  Çay.  Dans  quelques  uns  de  ces  Tableaux , 
^  fous  diverfes  allufions^  Von  prodigua  à  quel- 
ques perfonnes  du  Parti  Stadhouderien  les  élo- 
ges les  plus  emphatiques ,  £/  en  même  temps  les 
plus  faux ,  tandis  que  dans  d'autres^  on  re- 
préfenta  quelques,^  MagiJIrpts  refpeSîahks  ^ 
d'honnêtes  Citoyens^  VAmhasfadeur  de  Fran- 
ce même ,  avec  toutes  les  couleurs  que  la  calmt- 
nie^  la  vengeance  ^  la  fureur  pouvoient  four- 
nir ,  afin  de  leur  attirer  V exécration  dupeuph 
Hollandois ,  ^  le  mépris  de  V  Europe  entire^  ■ 
Le  Sr.  Manzon,  que  Von  ne  connomplus^ 
ici  que  fous  le  nom  de  Fort -en- gueule  ^£ûp 
qui  ne  perd  aucune  occafion  de  bien  mériter  '. 
du  Parti  auque'  il  a  vendu  fon  corps  ^  fin 
ame ,  ne  manqua  pas  de  choifr  treize  de  ces 


i>)  Ces  Tableaux  rû|t  su  nombre  de  34. 
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\derniers  Tahleaux^  gsp  de  les  placer  dans  f es 
^Feuilles  du  25  dudit  mois  au  1 2^  Juillet  fui- 
vaut.    La  haine ,  V acharnement ,  quil  fait 
paroftre  de  temps- en -temps  contre  la  Iran- 
ce  ,  le  tentoient  d'ajouter  à  ce  choix  deux  autres 
pièces  de  la  Colleliion  ;  mais  Ç  au  grand  éîon- 
nement  de  bien  du  monde ,  )  la  crainte  d^être 
puni  de  Ton  audace  r en  empêcha.  Dans  Tune  de 
ces  deux  Pièces ,  qui  eft  la  première  de  la  Col- 
le&ion  générale ,  £s?  ou  rÂmbasfadeur  de  Fran- 
ce est  d'abord  apoftrophé par  ces  mois,  Pri- 
musqué  malorum  caufa  fuie  ,   ce  Seigneur 
est  repréf enté  fous  lefymh'a^e  du  Renard,  qui 
'(lisfe  le  Bouc  dans  le  puits,  ^  fe  raille  me- 
'de  lui,  après  l'y  avoir  attiré*     Dans  la 
nde  5  qui  a  pour  Epigraphe , 
\ 
otes  unanimes  armare  in  prsslia  Fratres, 
odiis  veffare  domos.  ■ 

ce  même  Seigneur  eft  défgné  comme  le  Chef 
à\ine  Confpiration  formée  dans  ce  Pays,  £«? 
non  moins  horrible ,  que  celle  que  le  Marquis 
'de  Bedmar  trama  autrefois  contre  la  Ville  de 

:  Venife. 

■fi. 

.  ^  Man- 
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'  Manzon,  n  ayant  donc  ofé  inférer  dans 
fes  Feuiîîes  deux  Portrûits  fi  prepers 
Qau  gré  de  leur  Auteur  &  de  cet  Ecri- 
vain )  à  faire  détefler  '  le  caraSfere  perfonnel 
^  la  conduite  de  ce  Miniflre  refpedable, 
tenta  ^  au  moins  ^  de  le  rendre  méprifahle^  en 
'donnant  le  Tableau ,  oîi ,  dans  une  vifite  que 
ce  Seigneur  est  cenfé  faire  au  Penfionnaire  de 
■Gyzelaar ,  il  efl  fuppofé  fouffrir ,  quen  fa 
préfence  ^  ce  dernier  fe  lave  tranquillement'  les 
'pieds-,  &  fe  rogne  les  ongles  des  orteils  (/?}. 
"Notre  Folîculaire  n  oublia  pas  noci  plus  le 
'Tableau  ,  oÎ4  ,  en  r'epréf entant  Mr.  Abb. 
'comme  un  traître  qui  avoit  vendu  fa  Pûtrie , 
fon  introduifit  la  France  ,  accompagnée  de 
T'Envie -,■  de  la  Haine  ^  de  h  Flatterie^-  & 
répandant  Vor  pour  animer  la  Calomnie  à 
furprendre  la  crédulité  de  la  Nation  Hollan^ 
'doife ,  6P  à  déchirer  ce  malheureux  pays  Q  h  )'. 
Apres  cet  e%j)Ioit  Mons  Manzon,  Qqui f%^ 
'vante  dans  fes  propos  ^ainf  qnèdans  fes  écrits-^ 
'de  tenir  fa  Mtsilon  du  Roi  fon  Souverain, 

& 


{a)  Courier  du  Bas-Rhyn,  du  25  Juin  1783. 
{b)  Id.  du  12  Juillet  ilv.vant, 

*  3 
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&  de  n'écrire  que  fous  la  fan61ion  d'un  Cen- 
feur  Royal  )  ne  tarda  pas  à  revenir  àfes  m&yens 
ordinaires;  c'e/l-à-dire,  à  exciter  le  peuple  de 
ce  pays  à  la  révolte  ^S^  à  faire  main-bas fe  fur 
les  Chefs  du  Parti-  Patriotique,  ji  cet  effets 
&  pour  donner  plus  de  poids  ^  d'autorité  à 
fes  exhortations  j  il  prit  dans  fa  Gazette  du 
3 1  juillet  fusdit  la  tournure  que  voici  : 

Le  Rédadteur  de  eette¥Qm\\Q  ayant  eu 
occafîon  de  parcourir^  il  y  a  peu  de  jours  y 
55  quelques  contrées  circonvoifines  de  la  Ré^ 
,5  publique  5  a  eu  lieu  de  fe  convaincre  de  la 
,5  vérité  de  cette  olfervation  Qay  En  Bra- 
„  brant ,  dans  le  Pays  de  Liège ,  de  Juliers 
j,  &^c.  à  Spa  même,  oU  la  diverjité  des  Na- 
55  îions,  qui  s'y  rasfemhknt ,  paroîtroiî  de- 
55  voir  en  apporter  une  dans  les  epiniens  à 
55  cet  égard,  partout  cétoit  une  voix  una- 
^5  nime  contre  les  Démagogues  Hollandois. 
35  On  ne  parle  de  ces  esprits  remuants  £5* 
'55  faélieux  quavec  horreur  &  mépris;  & 
5,  les  voix  femhlent  s'élever  de  concert  pour 

55  leur 


(a)  C'est  robfervation  qu'il  venoit  de  faire  fur 
la  dégradation  de  l'honneur  de  la  Nation  Hollan- 
iloife  aux  yeux  dés  Etrang,^r:;. 


.J' 


5» 
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leur  dire  anathême.  Partout  on  gémit 
5,  fur  le  fort  du  Chef  de  la  République^  in- 
dignement outragé  par  des  lâches,  qui 
ne  Voutragent  ,  comme  nous  V avons  déjà 
obfervé,  que  parce  quils  fentent  quilspeu^ 
5j  vent  k  faire  impunément;  quife  mettent  à 
„  F  abri  d'une  prétendue  Conllitution ,  s'aU" 
„  tarifent  de  prétendus  griefs ,  de  préten- 
„  dus  droits,  pour  violer  [ans  honte  ^^  fans 
5,  pudeur  les  loix  les  pluà  facrées  du  Droit 
,5  focial  ^  de  la  Uenféance,  .....  Nous  k 
5,  répétons, TpSiYce  que  le  peuple  ne  litpoint 
5,  notre  Feuille ,  écrite  dans  un  idiome  qui 
5,  lui  eft  étranger;  mus  le  répétons  pour  fer" 
„  vir  d'avis  à  quelques  cerveaux  exaltés, 
5,  qui  font  la  caufe  des  troubles  aduels: 
„  Mais  nous  avons  plus  d'une  fois  entendu  di' 
5,  re.  Eil-ce  que  le  Peuple,  qui  a  tout  à 
„  perdre  &  rien  à'  gagner  à  ces  odieufes 
„  disputes  5  NE  FERA  PAS  RAISON  d'uue 
„  douzaine  de  monstres  qui  les  fomen- 
5,  tent,  &  qui  mettent  l'exiflence  de  la 
5,  République  à  deux  doigts  de  fa  perte  ? 
5,  Nous  le  prévoyons  avec  douleur;  mais  k 
5,  peuple  finira  par  fe  mêler  de  cette  querel- 
^5  le ,  ^  dans  ce  cas ,  malheur,  aux  B,  B, 


%J 


VIII   AVERTISSEMENT, 
j,  C.   C.    D.  D,     G.  H,  L  K  L,  &c. 

.  Cet  Incendiaire  frénétique  a  donc  cru  met- 
tre fon  Exhortation  à  Fahri  de  toute  cenjurer 
en  prenant  le  Mais  quon  vient  de  voir ,  ^  en 
faifant  chferyer  que  le  Peuple  Hollanâois 
n  entend  point  fidiome  dans  lequel  fa  Feuille 
efî  écrite.  Maïs  des  gens  ^  qui  peuvent' tout 
fur  certaine  partie  de  notre  Populace^  qui 
ûbufent  cette  partie  de  la  Nation ,  qui  la  gou- 
vernent^ l'animent  ^  la  dirigent  à  leur  gré ^ 
entendent  pour  elle  cet  idiome:  Ausfinont- 
ils  pas  manqué  de  lui  expliquer ,  de  lui  commen-r 
ter  ce  quon  vient  délire  ;  ^'  ils  n  ont  pas  ou- 
hlié  de  lui  montrer  au  doigt  les  viSlimes  qui 
font  ici  défîgnées  par  les  Lettres  initiales  de 
leurs  noms  ;  victimes ,  que  les  Perfonnes-  les- 
moins .  ver  fées  dans  l'PIiJJoire  de  nos  affaires 
âéîuelUs  ont  reconnues  à  la  première  lecture 
du  pasfage  fus  dit. 

On  pour r oit  rapporter  ici  d^ autres  Homé- 
lies féditieufes  que  ce  Malheureux  a  encore 
injerées  dans  fes  Feuilles  depuis  cette  épo- 
que ,  S>''  "  ^^^^  ^  adresfées  tant  au  Peuple , 
quaux  gens  de  guerre  ^  de  mer  de  ce  Pays  : 
Mais  on  ne  tardera  pss  à  dévoiler  >  d^tis  un 
....  m» 


A^V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T.      ix 

mttre  Ouvrage^  toute  V atrocité  defes  menées. 
6P  de  fes  efforts,  en  ce  genre  ^  ainfi  que  r  atro- 
cité des  effort  s  x^  des  pratiques  que  le  Parti, 
qui  le  falarie^  a  employés^  &  employé  en- 
Cure,  daps  les  mêmes  vues.  Il  fuffira  de  dl^ 
re  îci-i  que  le  '^.  Ayril  dernier  la  ■  Canaille 
de  Kotterdstm  f ai  Hit  de- donner  un  échanîiU 
Ion.  de  ce  qifon  attendoît  à  elle-,,  ainfi  qite  de 
ce^  que, Thonnête  Parti  attend-,  ^  attendra 
enQore,  long -temps  j  de  la  populace  de.queU 
ques  autres  villes.  .  Cette  çanailhjonjpée^i 
animée-,  irritée  parles  boute- feux  du  F&nijt 
tenta  donc  ce  jour -là  -d'exécuter  ce  quelle 
navoit  cju  ébauché  le  S.  Mars.iyS^.  Elle 
attaqua  la  Compagnie  Bourgeoife-qm  mont  oit 
la  garde:.,  &  rauroitfacrifiéeàfafureur^ 
fi^  cette  Compagnie  ne  lui  aypit  oppofé  la  con^ 
■duite.  la^  plus  prudente  ^  ^  la  réfi [lance  la 
plus. cour  ageufe. 

'■  L'Oracle  de  Clèves  neiit  cependant  pas  fu 
tôt  entendu  la  nouvelle  de  T  Affaire.,  quil  fit 
r  Apologie  de  cette  Canaille ,  tsP  le  Panégy- 
rique des  Martyrs  qui  y  avoient  répandu  leur 
fang  Qay      A  l entendre;  „    Ce  pauvre 

5,  Peii- 

•  (^)   V.  fa  Feuille  du  17  &  21  avril. 
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«9  Peuplé,  c'est -à' aire  ^  me  troupe  compo^ 
„  fée  pour  les  trois  quarts  de  curieux  ,  as 
,,  Femmes  &  cVEnfans ,  fut  fufillé ,  ma[fa' 
5,  cré,  de  la  manière  la  plus  barbare  ^^r  un 
„  Détachement  de  Bourgeois  êrmés ,  conduit 
„  ^^r  Î//Î  Energumène  Pa,triote ,  ê?  ce/^  ? 
55  ^owr  ^yo/r  prefle ,  ferré ,  la  marche  de  et 
5,  Détachement -i  6?  menacé  trois  des  Mem^ 
55  hres,   qui  étoient  les  feuls  à  qui  Von  en 

5,  vouloit  5  &  dont  Vun  ny  étoit  pas 

5,  &  pour  avoir  crié  des  hoezées ,  S  des 
55  cris  de  Vive  Orange,  6?  périsfe le Corps^ 

35  Franc On  frémit  d'une  boucherie 

55  û  horrible.  ..,La  charge  fut  répétée  à  $ 
5,  ou  6  reprifes  pendant  cette  marche.  ... 
55  A  chaque  fois  il  s'éleva  un  cri  aigu  £? 
■5,  douloureux  de  tout  ce  peuple^  oà  Von  m 
5,  diftinguoit  qu   après  certain  temps  les  cris 

55  des  efîropiés Comme  ce  peloton  Çde 

5,  58  Bourgeois^  n  a  point  été  mis  en  pièces 
5,  au  premier  mouvement  pour  faire  feu  <i  c'est 
•,5  m  argument  fans  réplique  pour  ceux  qui 
55  voudroient  oppofer  à  ce  pauvre  peuple  le 
^5  moindre  projet  de  violence,  la  moindre 
^,  idée  fanguinaire  contre  la  Compagnie  Bour- 
,55  geoife  5  qui  mont  oit  la  garde  ce  foir  -  là»  Il 

55  ne 
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,,  ne  voulut  que  la  presfer ,  rincommoder , 
„  gs?  faire  peur  à  trois  de/es  Membres^  qui 
5,  lui  étoient  odieux  à  de  fi  jujfes  titres,  JLs 
),  feu,  le  carnage'.  Vidée  de [e  voir  égorger 
^,  ainfi  par  fes  Concitoyens  leftupéfia ,  fam 
j,  l'irriter  encore  &c,  ^c.  (^).  " 

Sans  fe  donner  la  peine  de  copier  ici  en  en^ 
tier  cette  Apologie  infenfée ,  ni  de  relever 
tous  les  traits  de  fausfeté,  de  calomnie  & 
à" impudence  dont  elle  ejl  farcie ,  il  fuffira  de 
remarquer  ici  que  ce  pauvre  Peuple  ,  qui 
n'avoit  pas  le  moindre  projet  de  violence  ^ 
ni  la  moindre  idée  fanguinaire  ,  qui  ne 
vouloit    que  presfer  ,    qu'incommoder  la 

Corn-» 


(a)  Et  la  Tradudlion  d'une  telle  Apologie,  qui 
ne  peut  qu'exciter  la  populace  de  Rotterdam  à 
faire  encore  pis,  &  celle  d'autres  Villes  à  Timi- 
ter,  s'eft  faite  à  Leyde,  s'y  eft  imprîme'e,  &  s'y 
débite  au  fu  &  au  vu  de  tout  le  monde,  ainfi 
qu'on  y  traduit,  imprime  &  débite  impunément, 
clepuis  quelque  temps  ,  tout  ce  que  le  Courier 
du  Bas  -  Rhyn  contient  de  plus  faux  ,  de  pins 
odieux,  de  plus  outrageant,  non  feulement  con- 
tre des  Magiftrats  &  des  Citoyens  refpeétables , 
Hiais  ausfi  contre  des  Aflembleés  municipales^  Sç 
contre  les  Aflemble'es  de  quelques  Provinces,  -^ 
0  Temporal  0  Mores! 
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CoiîÎHpagnie  Bourgeoife  ,  &  faire  peur  à 
trois  de  fes  membres,  il  fuffira^  dis -je y 
de  remarquer  ici  que  ce  pauvre  Peuple ,  que 
ces  vidimQs  tranquilles  S^pafïÎYes,  comme 
mtre  Impudent  les  nomme  dans  la  fuite  de  fa 
Rapfodie  ,  avoit  juré  la  perte  de  quelques 
Membres^  non  feulement  du  Corps  -  Franc  ^ 
mais  du  Corps  de  la  Bourgeoife  même-,  '@^ 
quîl  ne  s'' en  cachoit  pas  :-  Qiie  le  3.  Avril  au 
foir.,  ce  pauvre  peuple,  ou  plutôt,  cette-' 
Tourbe  enragée ,  •  au  bruit  effroyable  de  fes 
cris  de  guerre  ordinaires  ^  de  fes  menaces  ter^ 
rihleSy  de  fes  hurlements  pditieux  ^  au  bruit 
de  mille  imprécations  f^-  de  mille  blasphèmes 
horribles  y  entoura -,  enveloppa  cette  Compag-^ 
nie  -,  &  fit  fes  .efforts  pour  la  mettre  en  dé- 
for  are:  Qu' enfuit  e  elle  Vasfaillit  à  coups  de 
.pierres ,  à  coups  de  fufil-,  S  ^^^c  le  couteau 
\au  poing:  Que  ce  ne  fut  qu'après  les  repré-- 
fmiations  les  plus  graves ,  ^&' après  avoir  été 
attaqué  de  la  forte ,  que  le  Commandant  or- 
donna  à  un  des  pelotons  de  fd  petite  Troupe 
défaire  feu:  Ou.  ayant  été  attaqué  derechef 
devant  V Hôtel  de  Ville ,  il  commanda  encore, 
^  un  de  fes  pelotons  de  tirer  fur  ces  furieux' :' 
£t  que  cependant  \  tout  k  carnage ,    qm 

rEner^ 
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YEnergiimlm  de  Cleves  fait  fonner'  fi  haut  9  : 
ne  confifta  qu'en  6  desjéditieux  hksfés,  dont 
îin  eft  mort  depuis.  Pour  preuve  de  la  yê^ 
rite  du  peu  de  mots  que  je  dis  ici  de  ces  deux 
attaques  de  la  Populace ,  &  de  la  défenfe  de 
la  Compagnie  Bourgeoife  ,  j'en  appelle  au 
Rapport  de  l'Affaire^  ^  aux  Annexes  à  c& 
Rapport  5  que  le  Magifirat  de  Rottcrd-âm , 
(  qu'on  ne  foupçonnera  certainement  point  de 
partialité  envers  cette  Compagnie ,  )  a  envoyés 
le  12  fuivant  aux  Etats  de  PIol lande  ;  j'en 
appelle  •>  dis -je,  à  ce  Rapport,  à  ces  An- 
nexes ,  qui  démentent  les  trois  quarts  ^  de^ 
mi  des  Faits  rapportés  par  r  Impofteur  5  qui  y 
depuis  trois  ans^  ahufe  indignement  fes  Le*. 
Beurs  fur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  ^- 

Buelles  de  ce  Pays  -  ci, ^e  viens  an 

Diner  du  Lion  d  Or. 

Comme  le  Sr.  Manzon  s'efi  cru  permis  de 
fuppofer  un  Voyage  en  Brahant  &  autres 
Contrées  circonvoifines  de  la  République ,  pour 
avoir  le  prétexte  de  renouveller  les  Exhorta» 
tions  à  la  rébellion  ,  au  meurtre  j  au  carna' 
ge ,  quil  avait  déjà  faites  à  la  Populace  de 
ce  Pays  -  ci ,  £5?  quil  lui  a  réitérées  tant  de 
fois  depuis  5  Ion  s''efl  également  cru  permis  de 
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fuppofer  les  Aventures  qui  lui  font  arrivées 
dans  ce  Voyage ,  ^  d'en  faire  part  au  Pu- 
UîC  par  la  voye  de  rimprejfwn  :  Mais  voilà 
tout  ce  qu'il  y  a  de  feint  dans  cette  Brochure, 
Quant  au  refte ,  il  en  eft  autrement.  On  s  y 
efl  d'abord  attaché  à  donner  ridée  la  plus 
vraie  de  fon  bavardage  inépuîfaUe  S*  asfom- 
mant  :  L'on  y  donne  quelques  échantillons  de 
fa  narration  fouvent  bigarrée  de  comique  & 
de  burlesque^  d'impertinences  &  d^ extrava- 
gances :  On  s'y  raille  cle  fes  pointes  trivia- 
les 5  de  fes  faillies  ridicules ,  êP  des  délires  de 
fon  imagination  :  Et  pour  achever  le  tableau  , 
Ton  y  dévoile  toute  la  perverfité  de  fon 
tœur-,  rabje&ion  ^J^  l'infamie  de  fon  caratîe- 
re,  Qitant  à  quelques  particularités  perfon-^ 
nelles  qui  le  regardent.,  £cp  que  Von  a  fpécifi- 
éest  tous  ceux  qui  connoisfent  F  Original  ^  fa- 
vent  quà  cet  égard  Von  na  rien  dit  que  de 
vrai  5  &  de  bien  confaté. 

Pour  ce  qui  concerne  les  AJfaires  de  ces 
Pays- cl  ^  la  lecture  du  Discours  qu  un  Rot- 
terdamois  tient  à  la  Page de  cet  Ou- 
vrage ,  fuffira  pour  donner  une  idée  de  la  lé- 
gitimité des  plaintes  que,  la  Nation  a  faites , 
£«?  fait  encore ,  contre  la  conduite  £^  les  en- 
tre-^ 
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treprifes  de  la  plupart  de  fes  Stadhouders, 
^  nommément  du  Stadhouder  aduel^  aînfi 
que  de  la  légitimité  des  moyens  qu'elle  met  en 
œuvre  pour  rentrer  dans  fes  droits ,  Q  réta^ 
hlir  la  Conftituiîon  dans  fon  état  naturek  La, 
kSfure   de  ce  discours  fera  auff  fentir ,  à 
quelle  espèce  de  pratiques  &^d'impoJîures^  nos^ 
perfides  Ennemis^  tant  Citoyens  qu'  EtraU' 
gers^  ont  dû  avoir  recours  pour  faire  accroi- 
re à  Sa  Majeflé  Prusfienne ,  quon  détache 
arbitrairement  ici  du  Stadhouderat  fes  pré- 
rogatives les  plus  importantes ,  Tune  après 
l'autre ,  fans  aucun  motif  fondé  Ça  y  Cet- 
te le&ure,  enfin  ^  démontrera  la  futilité  des 
moyens  qitun  Etranger  employé  chez  nous^ 
pour  y  faire  établir  une  Tnquifition  cenforiale 
£«?  outrée^  dont  l  effet  fer  oit  non  feulement  de 
confondre ,  avec  la  licence  effrénée  5  la  liber^ 
té  légitime  de  parler  ^  décrire^  d'étoiffer 
nos  juftes  plaintes ,  de  nous  empêcher  à" indi- 
quer nos  maux  ^  les  moyens  d'y  remédier  j 
mais  auff  de  nous  faire  un  crime  de  foulever 

la 


(a)  Lettre  du  Roi  de  Prusfe  remife  le  31.  Mars 
dernier  au  Préfident  de  i'Asfemblée  de  L.  11,  P, 
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la  chdne\  dent  on  cherche  à  nous  accabler  y. 
Ê?  peut -être  9  même,  de  nous  ôter  r  unique 
foulagement  quon  ne  refufe  pas  aux  brutes , 
ceft-.à'dîre ,  de  gémir,  de  pousfer  des  cris 
de  douleur  fous  le  couteau  qu'on  pourrait  em- 
ployer à  mus  égorger. 


LET- 


LETTRE 

P     E 

L'  I  M  P  R  I  M  E  U  R 


A 


Z     O     N. 


LA    HAYE     ce  21.  janvier  1784* 


îiONsiEUR    MANZON, 


\  endredi  dernier  un  Homme  d'environ 
fi 5  ans,  de  près  de  6  pies  de  haut,  fort 
&  robufte  à  proportion ,  ayant  une  rapiè- 
re au  côté,  un  tricot  à  la  main,  &  deux 
grands  chiens  à  fa  fuite ,  entra  brufquement 
dans  mon  Imprimerie ,  {/  jetta  un  Manuy 
fcrit  fur  une  café  ,  &  me  dit  d'un  ton/ 
faire  peur;  - —  imprime  moi -cela  tout' 

l'heure. Surpris   d«  ce  <*omplirae^)|   ' 
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je  voulus  répondre:  Mais  il  ne  m'en  don- 
na pas  le  temps ,   &  me  répéta  la  même 
chofe*     Je  voulus-  derechef  ouvrir  la  bou- 
che: Alors  il  jetta  25  Ducats  fur  le  Ma- 
nufcrit;  &,  haujTantfon  tricot  5  il  me  réité- 
ra le  compliment,  &  ajouta  "  que ,  pour  le 
,[  papier  6c  mon  falaire ,  je  n'avois  qu'àop- 
5,  ter  entreforquejevoyois,  &  50  coups 
55  de  bâton  5  qu'il  étoit  également  prêt  à  me 
5,  donner  d'avance.  "  J'avois  encore  envie 
de  m'expliquer;  mais,  voyant  le  gourdin 
levé  5    &  l'un  des  chiens  commençant  à 
grincer  les  dents ,  j'empochai  les  Ducats; 
&  je  me  mis  à^  compofer.     Satisfait  de  ma 
docilité  5  ce  terrible  Homme  me  dit ,  qu'il 
viendroit    chercher    l'Edition    dans   huit 
jours ,  &  difparut. 

Remis  de  l'étonnement  &  de  la  peur  , 
que  cette  aventure  m'avoit  caufés,  je  par- 
courus le  Manufcrit,  &  il  ne  me  plût  guè- 
re. -Je  vis  que  c'étoit  une  impertinente 
Relation  du  Voyage ,  que  vous  avez  loua- 
blement  fait  au  mois  de  Juillet  dernier  ; 
\  yfin  de  ramaifer  quelques  propos,  c'ell-à- 
we  ,  quelques  titres  ou  autorités ,  qui 
^ifiaffent  le  zélé,  qui  vous  anime  pour 
rti  Stadhoudérim ,  &  les  raifons  que, 

vous 
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TOUS  avez  d'exciter  de  temps  à  autre  les 
honnêtes  gens  de  ce  Pays  à  malTacrer  ceux, 
qui  fé  difent  les  Défenfeurs  de  nos  Droits 
&  de  notre  Liberté;  comme  fi  nous  étions 
faits  pour  avoir  des  Droits  &  une  Libertél 
Je  remarquai  dans  cet  Ouvrage  un  tas  de 
vérités  qui  vous  regardent ,  lefquelles  ne 
font  point  connues  de  tout  le  monde ,  & 
que  la  charité  eût  du  porter  l'Auteur  à  tai- 
re :  Auilî'  crois- je  fermement ,  que  cet 
Auteur  n'efl  point  un  Lidmaat  (a)  de  la 
vraie  Religion  Chrétienne  -  Refermée  ;  que 
pour  cela  il  n'obtiendra  jamais  de  Charge  y 
Emploi  ou  Office ,  dans  la  République ,  & 
par  conféquent  aucune  part  au  Royaume 
des  Cieux.  J'y  .remarquai  encore  ,  que 
l'Auteur  avoit  une  parfaite  connoiffanGe 
àes  affaires  aduelles  de  notre  Pays,  & 
qu'il  a  méfufé  de  cette  coiinoiflance  ,  en 
divulguant  des  choies ,  qu'il  n'efl  pas  bon 

que 


(<3!)  Ce/}  un  Réforme.)  qui  a  fait  fa  Profeffion  d& 
Foi  ,  ^  qui  par -là  eft  admis  à  la  Sainte  Communion» 
Quelques-uns  parviennent  quelquefois  à  Vâge  de  20. 
30.  40.  ou  50.  ans.)  avant  d'' avoir  cet  avantage '^  ^: 
tm  grand  nombre  meurent  fans  V avoir  eu» 
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que  tout  le  monde  fâche  :  Car  il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  d'éclairer  les  efprits ,  &  au 
Doôleur  Wenzd  de  rendre  la  vue  aux  aveu- 
gles. Enfin,  je  n'aime  aucunement  à  im- 
primer de  pareilles  choies,  &  fur- tout 
lorfque  je  n'y  trouve  pas  mon  profit;  car 
131  florins  5  fous  font  bien  peu  pour  le 
payement  du  papier  &  mon  falaire  en  ce 
cas  -  ci  :  Mais  vu  la  certitude  d'être  bâtonné , 
&  la  perfuafion  où  je  fuis  que  tout  Homme 
raifonnable  préférera  toujours  un  Ducat  à 
deux  coups  de  bâton  ,  je  fis  comme  bien 
d'autres  ;  je  travaillai ,  &  la  befogne  fut 
prête  au  jour  fixé. 

L'Homme  au  tricot ,  étant  venu  ce  mê- 
me jour  5  fie  emporter  l'Editibn ,  &  alloit 
s'éclipfer  fans  ouvrir  la  bouche  :  Mais , 
l'ayant  prié  de  m' écouter  un  infiant ,  je 

lui  dis  : „  Je  vais  dans  la  huitaine  à 

3,  Cleves'^  &,  ûManzon  fait  que  j'aiimpri- 
5,  mécet  Ouvrage,  il  me  fera  un  mauvais 
5,  compliment.  " 

L' H  o  M  M  E.    —  Si  cela  arrive ,  ris  -  lui 

au  nez,    g^  m  lui  réponds  pas.  —    j.  S'il 

fe  fâche?"  —  Fâche -toi  aufu     „-  Et 

s'il  me  bât  ?"  —  Tu  te  défendras,  —  5,  Voi- 

5  là  qui  efl  bien  à  mon  égard,  ajoutai -je, 

„  mais 
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„  mais  comment  croyez- vous  qu'il  enagi- 
5,  ra  avec  vous  ?"  —  Comme  il  M  plaira,  — 
„  S'il  ne  répond  pas  àvotrePamphlec  P'^- 
ye  i/r^/ ^?/'^7  ^  fw /^c/^e.  —  5,  Si,    pour  fe 
5,  difpenfer  d'y  répondre,   il  vient  à  dire 
5,  qu'il  vous  méprife  trop  pour  cela?"  — 
Ce  fera  fexcufe  ordinaire  de  ceux  à  qm  on 
a  fermé  la  bouche.  —    ,,  Mais,    s'il  vous 
,,  répond?"  —  jfe  lui  répliquerai,  —  ^^Ce- 
,,  ci    n'eil;    pas  û   facile    que    vous    le 
5,  croyez?"'—  Comment:  cela?  ^^  „  C'efl 
3,  un  terrible  Homme  que  ce  manzon  ?  "  — 
Point  [î  terrible,  ~   „  V^ous  ne  feriez  pas 
5,  le   premier   qu'il  eût  relancé   d'impor- 
5,  tance,   &  mis  à  Quia.      S'il   fe  pique 
55  au  jeu,  il  efl:  en  état  de  vous  larder, 
5,  de  vous  barder  tellement ,  par  fa  plume 
5,  ou  par  fes  propos ,   que  la  moitié   du 
,,  monde  fe  moquera  de  vous  ,  &  que  le 
„  relie  en  aura  pitié.     Voici  comment: 
,,  11  s'efl  formé  un  éno^mQ  Calepin^  qu'il 
5,  nomme  tantôt  fon  Arfenal ,   tantôt  ^on 
5,  Corps  de  Bataille^   &  qui  eft  rempli  de 
„  plufieurs  centaines  de  Phrafes  les  plus 
5,  difparates,    ainii  que  d'Anecdotes,  de 
5,  Sentences  ,    d'Apophthegmes  ,    &  ^de 
5,  lieux  communs  de  toutes  couleurs.    La 
A3  5,  pre- 
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première  Partie  de  ce  Calepin  eft  mie 
congeilion  de  plaifanteries ,  de  fottifes, 
de  bêcifes,  de  balourdifes,    de  platitu- 
des, de  fadaifesj>    de  contes- bleus,   de 
cocs-à-l'ane ,   de  fornettes ,  de  baliver- 
nes, d'amphigouris,  de  calembours ,  de 
de  perfifflages ,  &  de  turlupinades.    Las 
féconde  Partie  confifte  en  un  ramas  de  mo- 
queries, de  railleries,  de  bourdes,  de 
menteries  ,    de   calomnies  ,    d'injures , 
3,  d'infamies  &  d'atrocités.      Ces   Fhrafes 
5,  font  toutes  mâchées ,  préparées,  arran- 
5,  gées ,  en  un  mot  toutes  prêtes  à  fervir 
5,  telles  qu'elles  font  :   Et ,  en  cas  de  be- 
5,  foin,    notre  FIo mm e  fait  le^  fimplifier, 
5,  les  amplifier,  les  retourner,  &  les  com- 
5,  biner   de   façon  ,    qu'elles  deviennent 
5,  toujours  propres  à  l'ufage  auquel  il  les 
5,  dedine;   &  il  fait  tout  cela  a\^ec  la  mê- 
5,  me    adreiTe,   avec  la  même  fubtilité, 
5,  que  les  Pierrots  de  la   Foire   forment 
5,  de /leur  chapeau  un  pain  de  fucre  on 
5,  mi  fauteuil,   un  parapluye  ou  un  pot 
5,  de  chambre.     S'il  veut  donc  attaquer 
9,  ou  fe  défendre,    c'efl  de  cet  Arfenal 
„  qu'il  tire  fes  armes;    Et  fes  Ennemis , 
ç^  peu  au  fait  de  guerroyer  de  cette  ma- 

P?  niere. 
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5j  nîere  5  retrouvent  bientôt  vaincus.  Uuii 
5,  fe  retirant  avec  un  cavelTon  fur  le  nez , 
„  ou  un  bâillon  dans  la  bouche,  excite 
5,  les  rifées  d'un  chacun  :  Un  autre  étour- 
3,  di  par  un  camouflet ,  ou  apoftrophé  d'un 
5,  coup  de  griiTe,  quitte  Taréne  au  bruit 
55  des  huées  des  Spectateurs:  Un  troifiéme 
35  renverfé  d'un  coup  d'eilramaçon ,  d'une 
55  eflafîlade  5  d'une  fianconade ,  d'une  eilo- 
55  cade  5  perd  pour  jamais  l'envie  d'en  ve- 
55  nir  aux  prifes  avec  un  Ennemi  fi  redou- 
55  table.      C'efl5    dis-je5   de   cet  Arjend 
55  fingulier  qu'il  tire  la  matière  de  fes  Dia- 
55  tribes,  de  fes  Satyres  5  de  fes  Sarcafmes, 
5,  de  fes  Brûlots 5  de  fes  Pétards,  c'eft-à- 
55  dire,  de  fes  Parades  hebdomadaires  ^  qui 
55  lui  ont  attiré  un  fi  grand  mm  par  tou- 
5,  te  l'Europe,     Ce  ft  de -là,  enfin,  qu'il 
55  tirera  les  flèches  dont  il  vous  perfore- 
55  ra5  répée  dont  il  vous  enfllera5   &  le 
5,  coutelas  terrible  dont  il  vous  étrippera, 
55  fi  l'envie  lui  prend  de  vous  attaquer.  Ole 
55  terrible  Homme!   le  terrible  Homme, 
55  que  ce  manzon!   Et  fi,  cela  ne  réos- 
55  fifTant  pas,    il  parvient  à  vous  tenir  à 
3,  Clèyes ,  &  dans  un  .de  fes  Tripots ,  où 
55  l'on  n'entend  que  les  louanges  de  fa 
A4'  5»  Pei'- 


x" 
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Perfônne ,'  &  des  applaudiflements  à  fes 
exploits,  c'eft  là  qu'il  aura  beau  jeu  :  11 
ne  vous  y  donnera  pas  le  tems  de  vous  re- 
3,  connoître.  D'abord  fon  air,  fon  main- 
5,  tien ,  fon  abord  Si^es  gelles  vous  étonne- 
55  ront  :  Alors  fon  début ,  c'efl  -  à  -  dire ,  fon 
5,  babil,  fa  loquacité,  &  la  volubilité  de  fa 
„  langue  vous  furprendront;  &  ,  lorfqu  il 
5,  fera  en  train ,  un  Salmigondis  de  battolo- 
„  gies,  de  périiTolcgies^,  de  tautologies, 
„  d'antilogies ,  d'antithèfes  &  d'antiphra- 
„  fes,  fera  à  vos  oreilles  une  cacophonie  il 
j,  infoutenabîe ,  &fur  votre  efprit  un  efFut 
5,  û  infupportable ,  que  tout  ébaubi ,  ahuri , 
5,  interdit,  confus,  ilupéfait,  conilerné, 
„  anéanti .,  vous  demeurerez  la  gueule 
5,  béante,  &  vous  ferez  fort  heureux,  fi 
55  vous  vous  fauvez  de-lk^  fans  y  avoir 
9,  été  étouffé  par  le  cochemare.  " 

l'  H  o  M  M  E.  A  f  entendre  ,  cet  îhmine 
feroit  vraiment  redoutable.  Mais  croîs  -  tu.y 
que  perfônne  ne  foit  en  état  de  foutenir  fes 
attaques  y  ni  de  parer  les  coups  qu'il  porte  ^ 
par  les  mûmes  armes  dont  tu  viens  de  par- 
ler^ ni  de  lui  ripofîer  ^  de  le  rembarrer  ^ 
■  de  le  relancer ,  de  le  pmU  mener  fif  de  le  ter- 
raffer ,  en  un  mot ,  de  triompher  aujf  gh- 
'  .        .  rleu'. 
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rleufement  de  fa  défaite ,  q^ne  tu  dis  qull 
triomphe  de.  celh  des  autres  ?  — ■  ,,  Je  n'eu 
3,  crois  rien.".—  £h  bien!  tu  vois  pour- 
tant r Homme ,  qui  efl  capable  de  cela, 

,,  Oh!  MONSIEUR,  quand  même  vous 
5,  en  viendriez- là,  vous  feriez  encore  loin 
,,  de  crier  Vi&oîrel  11  a  bien  d'autres  res- 
5,  fources  ,   que  vous  ne  connoiiTez  pas. 
5,  Outre  le  Calepin, ,  donc  je  viens  de  par- 
5,  1er  ,   il  a  un  autre  grand  Livre,  qu'il 
5,  nomme  fon  Corps  de  réferve  ,    ou  fes 
53  Hexapks.     Dans   ce  grand  Livre  font 
5,  rangés  en  fix  colonnes  ,    &  dans  leuf 
5,  ordre  naturel ,    toutes   les    Epithètes , 
5,  tous  les  Sobriquets  plaifants ,  burlefques , 
„  ridicules,    piquants,    injurieux,   outra- 
s,  géants,  infamants,  qu'il  dégoife  dans  la 
3,  converfadon ,  ou  qu'il  décoche  dans  feJ 
5,  Feuilles  contre  ceux  qu'il  n'a  pu  ébraii- 
,5  1er  par  fes  Phrafes,  ou  qu'il  n'a  pu  vain- 
3,  cre  avec  fon  Corps  de  Bataille.     Par  es:- 
„  emple ,  fi,  après  avoir  confulté  ces  Hexa- 
,,  pies  ,   il  commence  par  dire  que  vous 
„  êtes  un  benêt,  un  lourdaut,  un  nigaud-, 
3,  un  balourd  ,  un  paltoquet,  que  répon- 
3,  drez-vous?  "  ■ —  Je  répondrai  que  ,  fi 
cela  eft  aînfi  ,    je  lui  re£çmble.  —  „  S'il 
A  5  5,  dit 
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55  dit  que  vous  êtes  un  ignorant,  un  idiot  5 
3,  une  bête,  un  butor,  un  buffle?  "  "-  Je 
répmdrai  encore  que  je  lui  rejfemble,  -— -  „  S^il 
„  vous  traite  de  baiadin  ,  de  bouffon,  de 
5,  jongleur  ,  de  farceur  ,  de  tabarin ,  de 
5,  turlupin  ,  de  fagotin  ,  &  de  faltimban- 
5,  que  ?"  —  jê  ferai  la  même  réponfe.  — ■ 
5,  S'il  débite ,  qu'un  chacun  vous  tient  pour 
3,  un  faquin ,  pour  un  fat ,  un  freluquet , 
5,  un  évaporé ,  un  écervelé  ,  un  braque  , 
3,  un  crâne ,  un  timbré ,  un  lunatique ,  un 
3,  extravagant,  uninienfé,  &  un  fou 
5,  achevé  ?  "  --•  Je  dirai  que  je  ne  lui  cède 
en  rien  à  tous  ces  égards.  —  „  S'il  dit  que 
5,  vous  êtes  un  vilain  goguenard ,  un  mo- 
5,  queur  eiFi.'ontë ,  un  railleur  impertinent, 
3,  un  perfi'ffleur  infolent ,  un  calembour- 
5,  dier  méprifable,?  "  —  Encore  la  même 
réponfe,  —  „  S'il  ajoute  à  cela ,  que  vouo 
„  êtes  un  miférable  clabaudeur,  un  bré- 
3,  douilleur ,  un  verbiageur ,  un  déclama- 
„  teur ,  un  bavard  ,  &  un  braillard  détes- 
3,  table?  "  —  La  même  réponfe  encore.  — 
3,  Ma  foi  3  MONSIEUR,  je  ne  vous 
55  croyois  pa  ■  fi  fuccinét  ,  ni  fi  uniforme 
5,  dans  vos  réparties.  Si  dans  toutes  les 
3,  querelles    polémiques    V Attaqué  ufoit 

55  d'un 
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3,  d'un  pareil  Laconifme ,   les  Imprimeurs 
5,  pourroient  bien  réformer  la  moitié  de 
35  leurs  preiTes.  Mais,  fi  manzon  ajoute 
5,  qu'en  votre  qualité. d'Auteur  vous  n'ê- 
5,  tes  qu'un  brouillon,  un  boufiUeur ,  un 
5,  griiFonneur,  un  phrafier  à  la  douzaine, 
5,  un  pitoyable  folliculaire,   un  vil  chif- 
5,  fonnier ,  un  fripier  ,  un  regratier,   un 
5,  truand  impudent,   qui  farcit  Tes  écrits 
„  de  bribes  ^uil  ramaffe  dans  les  ouvra- 
5,  ges  d'autrui  ,    un   maraudeur   înfigne  , 
55  enfin,   un  pillard,  un  corfaire,  un  for- 
,5  ban  ?   "   —  Je  ne  cejjerai  de  répondre 
que  ,  fi  cela  ejl  aînji  ^  je  lui  reffèmhk,  — 
5,  Si  la  difpute  venant  à  s'échauffer  il  avan- 
5,  ce ,  que  vous  êtes  un  lâche  flatteur  ,  un 
,,  pipeur  ,    un  trompeur  ,    un  chatemite  , 
5,  un  fourbe,  un  perfide,  un  traître,    & 
-'  5,  par  conféquent ,  un  maraud  ,  un  bélître  , 
5,  un  coquin,  un  fcélérat,  uiipendart?"  — 
Encore  la  même  répotife.  —  ,,  S'il  dit  enfliite , 
„  que  vous  êtes  un  hâbleur  à  bâtqnner, 
5,  un  menteur  à  éforiller  ,   un  irapoueur 
„  à  échiner,  un  détracteur  à  pendre  ,  ua 
„  délateur  à  rouer,  en  ur^mot,  un  fyco- 
5,  phante    infâme  ,     un    nouvel  Anaxi- 
9,  //?i  ?    '  1—  Toujours  la  même  répùnfe,  — 

55   ^^5, 
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„  ^U  enfin,  ilfe  met  tout- à -fait  en  co- 
„  1ère  ,   &  qu'il  publie  que  vous  êtes  un 
„  miierable  ,,    honteufement  dévoué    au 
5,  Parti  que  vous  avez  embrallé,  un  vil 
5,  mercenaire  ,     un   lâche    flipendiaire  , 
5,  un  Zéiote  fanatique  ,   un   enthoufiafle 
5,  effréné,  un  incendiaire  frénétique  ?  "  — 
.  Encore  la  même  réponfe.   —  ,,  S'il  ajoute 
5,  que   vous    êtes  un  monflre  déchaîné  , 
55  un  forcené  ,  un  obfédé,  un  energume- 
55  ne,  un  endiablé,  un  enragé,  un  tigre, 
5,  un  ferpent ,  une  vipère ,  un  fcorpion  , 
55  engendré  du  mélange  horrible  de  la  bave 
5,  de  Cerbère  &  de  l'écume  de  la  Fureur?  "— 
Je  lui  répondrai  toujours  de  même  ;   mais  , 
à  la  fin  fatigué  de  fes  impertinences  &^  de 
fon  audace ,   f  ajouterai  que  je  pourroîs  bien 
lui  impofer  filence.  —  5,  bravo.  Et,  fi  là- 
5,  deffus    il   vous    dit  ,     qu'il    ne    vols 
5,  craint  pas;  qite  l'on  fait  que  vous  n'ê- 
5,  tes.  qu'un  matamore ,   un  fier- à-bras,  un 
5,  tranche-montagne,  unfpadairin5  unfan- 
5,  faron,  un  faux  brave,  &  par  conféquent 
„  un  pagnote  à  24  carrats,  un  poltron,  &  un 
5,  couard  dans  toute  l'étendue  du  terme?"  — 
Je  lui  répondrai   derechef  que  je  lui  res- 
femble.  —  „  Et,  fi  pour  conclufion  ilajou- 

53  te. 
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5,  te,   que  vous  êtes  un  vilain  fagouin\ 
„  un  polifîbn  ,  un  mal  -  torché ,  un  mal- 
5,  bâti  5  un  malotru ,  &  un  fieffé  cocu  ?  "  — 
Je  lui  ferai  encore  la  même  réponfe.  —  „  Par- 
5,  bleu,  MONSIEUR,  je  ne  penfois  pas 
5,  qu'il  fût  fi  facile  de  parer  toutes  ces  bot- 
5,  tes  -  là.     Mais    d'où  favez  -  vous  ,   que 
5,  M  A  N  z  o  N  pofîede  tous  ces  beaux  titres , 
55  toutes  ces  belles  qualités ,  qu'il  accorde 
5,  journellement  ,    &  fi  libéralement ,   à 
5,  ceux  avec  lefquels  il  en  vient  aux  pri- 
5,  fes  ?   "  —  De  la  lecture  de  fes  feuilles  ^ 
des  rapports  de  tous  ceux  qui  le  connoijjenî  ,  ■ 
de  la  conduite  quil  a  menée  toute  fa  vie  ,  ^ 
far  conféquent  de  l^  opinion  très  -fondée  que  tout 
h  monde  a  de  fa  perfonne.  —  5,  Si  donc  no- 
',3  tre  ami  eft  tel  que  vous  le  donnez  à  en- 
5,  tendre  ,   &  fi  vous  lui  reflemblez  en 
5,  effet ,   vous  faites  l'un  &  l'autre  deux 
„  originaux  d'une  rare  efpèce.     Mais  fi, 
5,  fans  avoir  recours  à  ion  Ârfenal  ^'  à  fes 
3,  Heocaples ,   m  a  n  z  0  n  ,  contre  fa  coûcu- 
,,  me,  s'a  vife  de  vous  parler  raifon,  c'ell- 
5,  à. dire,  fi,  partant  d\in  principe  fondé 
55  &  lumineux,  ou  du  moins  fpécieux,  il 
3,  paiTe  habilement  deconféquence  en  con- 
j,  Séquence  ,    &  entreprend  de  vous  àé- 

.5,  mon- 
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5,  montrer  îafoiidité  de  fes  opinions  en  toute 
35  chofe,  de  fes  fentimens  envers  vous  5  & 
5,  la  vérité  des  faits  qu'il  alléguera  ?  "  — 
Pour  cela  ,  H  faudroit  qu'il  fût  pourvu  de 
jugement  y  ^  quil  fut  inftruit  ;  ce  qu'il  n'eft 
pas,  —  55  Mais  fi ,  par  un  prodige  inouï, 
55  il  alloit  tout -à- coup  être  doué  de 
55  raifon  &  fe  trouver  inilruit ,  &  qu'il 
55  vous  attaquât  de  la  manière  que  je 
5,  viens  de  dire?"  —  Ceft-là  où  je  l'at- 
tends,  — 

55  A  propos  5  Monsieur,  les  25 
55  Ducats  que  vous  .  .  .  .  "  —  N'es -tu 
pas  content  de  moi?  —  55  Pas  trop.  "  — ► 
Tant  pis. 

En  difant  ces  mots»  notre  Homme  dis- 
parut. 

Voilà  5  mon  pauvre  m  a  n  z  0  n  ,  un  ex- 
pofé  fidèle  de  l'aventure  &  du  Dialo- 
gue 5  qui  ont  eu  lieu  entre  ce  fingulier 
Perfonnage5  &  moi.  — 

IS   DAT    NIET   EEN   WONDERLYKE  ZAAK  ? 

REPONSE    de    MANZON 
^l' imprimeur: 

J  A! 


L     E 

D        ]P^     N       E        R 

DU 

L    I    O    N-D'    O    R, 

Ou  Aventure  arrivée  au  Sieur  m  a  n  z  o  n  , 

aliàs  F0RT-EN-GUEULE5  RédaQ' 
teur  du  Courier  du  Bas  -  Rhin ,  dans  le 
Voyage  qu'il  fit ,  au  mois  de  'juillet  1783. 

LE   LUNDI    A    HUIT    HEURES    DU    SOIR. 

Vavant'couchsr  &  [on  réfultat* 


MANZON   à  fa  Femme  ; 

ieu  foie  loué  !  Voilà  de  la  befogne  faite  pour 
quinze  jours.  Nous  pouvons  tranquillement  en- 
treprendre le  voyage,  que  j'ai  réfolu  de  faire  en 
Brabanc ,  dans  les  Pays  de  Liège  &  de  Juliers,  & 
à'Spa,  pour  recueillir  ce  que  les  honnêres-  gens  y 
difent  des  foi  -  difancs  Patriotes  de  la  Hollande ,  & 
revenir  enfuite  inférer  dans  mes  Feuilles  tout  ce 

que 
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que  j'aurai  entendu  à  ce  fujet:  Et,  fi  la  matière  ne 
fuîSt  pas,  mon  imagifiation  y  pourvoira. 

LA      FEMME. 

Tu  es  fort  heureux  ,  mon  Ami  :  Je  défie  tous 
les  Gazettiers  de  l'Europe  d'abandonner  ainO 
leur  befogne ,  fans  manquer  à  quelques  Ordinai- 
res ,  &  par  conséquent  fans  mécontenter  leurs 
Leéleurs  &  décréditer  leurs  Feuilles. 
M  A  N   z  o  N. 

Auffi  ,    ce?    Meffieurs  ne    font -ils    pas    àQs 

Rî  A  N  z  o  N  s. 

LA      FEMME. 

On  ne  croira  jamais ,  que  tu  ayes  pu  faire  une 
tdle  abfence. 

M    A    N   z    o   N. 

On  ne  le  croira  que  trop.  Comme  mes  Feuil- 
les brillent  moins  par  la  fraîcheur  des  Nouvelles, 
que  par  l'importance  de  la  matière,  que  par  le 
charme  de  l'élocution  ,  j'en  ai  préparé  d'avance 
quelques  -  unes;  &  je  puis  partir  en  toute  tranquil- 
lité      Mais  n'es  -  tu  pas  enchantée  d'être  de 

ce  Voyage? 

LA      FEMME, 

Très- enchantée.  Tes  attentions  enversmoi  font 
devenues  fi  rares  ,  que  je  ferois  bien  délicate  de 
ne  pas  faire  de  celle-ci  tout  le  cas  qu'elle  méri- 
te   Cependant  je  ne  confens  à  partir  qu'au- 
tant que  ta  fotte  vanité  &  ton  bavardage  ne  nous 
expoferont  plus  aux  avanies,  que  nous  avons  es- 

fuyées 
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fti^ées  dans  la  plupart  des  tournées  que  nous  avons 
faites  enfemble. 

M  A  N  z  o  N. 

Je  te  croyojs  plus  aguerrie Quant  à  moi 

tous  les  affronts ,  toutes  les  infukes  de  l'Univers , 
ne  me  toucheront  jamais.  Mon  coeur  eft  un  ro- 
cher ,  contre  lequel  tout  cela  ne  produit  que  de 
l'écume. 

LA      FEMME» 

Rodomontades,  que  cela:  Malgré  l'intrépidité 
de  ta  contenance ,  il  n'y  a  pas  de  jour  où  je  ne 
voye  ton  amour- propre  terriblement  humilié. 

M   A    N   Z   O  N. 

Tu  en  as  menti. 

I,   A      FEMME 

Cette  ripofte  ne  me  furprend  pas  ;  j'y  fuis  ac- 
coutumée      Oh,    fi  j'avoiS' quinze  ans  de 

moins  ! 

M    A   N    Z   o   N» 

Que  ferois- tu? 

LA      FEMME. 

Je  te  laillèroîs  partir  feul. 

M   A   N    z    o   N. 

Et  puis. 

L    A      F   E    M   M    E. 

Et  puis  je  me  dédommagerois  chez  moi  du  pîaî» 
fir  d'aller  avec  toi. 

M  A  N  z  o  N. 
Avec   qui?...,...     &  comment? 

B  LA 
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LA      FEMME. 

Avec  des  Amis ,  qui  vaudroient  mieux  que  toi  ; 
&  de  la  manière  que  je  jugerais  à  propos. 

-     M   A  N   Z   G   N. 

Bravo Cela  étoic  bon  du  temps  de  ton 

premier  Mari ,   de  ce  faquin  de  Perruquier.. ..  .• 

LA      F   E   M   M    E. 

Ce  Perruquier  valoic  bien  un  faifeur  de  papilioc- 
tes  tel  que  toi;    car  tes  Feuilles  ne  font  bonnes 

qu'à    cela. C'éïoit    un    Mari  débonnaire, 

compîaifant  &  commode  ;  c'écoit  un  Mad  préve- 
nant, docile  &  fournis  ;  c'écoit  un  Mari*.....  O 
Ciel!  quel  Mari! 

M   A   N   z    o   N. 

'  Et,  en  reconnoîfTance  de  tant  de  belles  quali- 
tés ,  tu  lui  avois  adjoint  une  douzaine  d'Amants , 
qui  le  cocufioiênt 

L   A      F   E   M   M   E. 

Qu'as  -  tu  h  dire  à  cela  ?  N'étois  -  tu  pas  le  Cory- 
phée de  la  Bande?......'    O  qu'une  Femme  eft 

folle  de  s'en  rapporter  aux  apparences  !  Ce  maraud , 
qui  étoic  alors  logé,  nourri,  chez  moi,  auroit  fé- 
duit  la  Femme  la  plus  rufée  de  l'Univers.  C'étoit 
un  vrai  Protée ,  un  vrai  Tartuffe  :  Si  j'étois  tris- 
te ,  il  s'artriftoit ;  fi  je  répandois  des  larmes,  il  en 
répandoit  de  même ,'  fi  je  boudois ,  fes  prévenan- 
ces ,  fes  minauderies  ,  fon  enjouement  ,•  fes  fail- 
lies ,  me  déridoient  le  front ,  &  je  reprenois  ma 
bonne  humeur  ;  C  je  me  mettois  en  calère  ,  en- 
fin, 


C    »?   3 

fin  ,  il  àvoit  également  le  talent  de  me  désarmer  s 
D'abord  il  pâlifîbit,  il  trembloit,  il  psroifToit  pé- 
trifié :  S'appercevoit-il  que  je  me  calniois ,  alors 
il  fe  ravigottoic,  il  faifoic  le  dandin  ,  le  jobelin  , 
ie  jocriiTe,  &  fé  feroit  avili  jufqu'à  mener  les  pou- 
les piiTer,  Il  je  le  lui  avois  ordonné.  Jamais  pa- 
telin, jamais  fourbe ,  n'a  fi  bien  ,  fi  finement  joué 
fon  rôle  que  ce  coquin  a  joué  le  fien  avec  moi. 
iAufTi,  lorfque  je  fuis  devenue  Veuve,  &  quoi- 
que j'euîlè  promis  itia  main  à  cinq  ou  fix  de  fes 
rivaux  ,  je  m'emprefiai  de  l'époufer  ,  dans  l'idée 
qu'aucun  autre  que  lui  ne  pouvoit  mieux  rempla- 
cer le  défunt  :  Mais  je  fus  bien  trompée  dans  mon 
attente.  A  peine  étions -nous  enfemble  qu'il  com- 
mença à  fe  refroidir  à  mon  égard  :  Enfuite  il  de- 
vint taciturne ,  ombrageux,  foupçonneux,  jaloux, 
fâcheux,  hargneux,  bourru;  6c,  depuis  que  fou 
cerveau  s'eft  emberlicoqué  des  affaires  de  la  Hol- 
lande, il  efl:  devenu  tout- à- fait  mifanthrope,  &, 
félon  toute  apparence,  mpuîjfant  aufïî;  car  il  y  a 
plus  de  deux  ans  que  je  ne  fais  plus  s'il  ell  mâle 

ùu  femelle Oh ,  pauvre  défunt  ! 

M  A  N  2  o  N,  d'un  ton  grave. 
Ma  femme  »  fi  tu  te  rendois  juftice ,  tu  verrois 
que  ce  que  tu  prends  ici  pour  ombrage  ou  jalou» 
lie,  n'a  jamais  été  ,  &  n'eil  encore,  qu'une  fage 
vigilance,  que  la  prudence  m'oblige  d'avoir  fur  ta 
conduite. . . , . , 
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LA      FEMME. 

Fore  bien £c  qui  t'a  die  que  les  Maris 

les  plus  vigilants  étoient  les  plus  aiTurés  de  la  ver- 
tu de  leur  Compagne? 

M  A  N  z  o  N. 
Quant  à  rabn  air  de  froideur  ou  d'^indifFérence  , 
fâche  qu'un  Homme  tel  que  moi  doit  moins  être  k 
•fa  Femme  qu'au  Public.  Mais ,  fi  tu  y  perds  du 
coté  de  mes  attentions  ,  tu  en  es  amplement  dé- 
dommagée par  riiormeur  de  m'avoir  ëpoufé. 

L    A      F   E   M   M   E. 

Et  toi ,  fi  tu  pèches  quelquefois ,  ce  n'eft  cer- 
tainement pas  du  côté  de  la  modeftie. 

M   A   N    z   G   N. 

Quant  à  mon  humeur,  je  croîs  qu'un  Homme, 
qui  a  fans  cefTe  la  téce  remplie  de  mille  objets, 
qu'un  Homme  furchargé  d'occupations  de  la  der- 
nière importance,  qu'un  Homme,  enfin ,  qui  plai- 
de la  caufe  des  Rois,  des  Princes,  &  de  tous  ceux 
qui  ont  des  caufes  à  plaider,  efl:  bien  pardonnable 
d'être  par  fois  diflrait ,  taciturne,  &  un  peu  brus- 
que :  Mais  je  nie  que  je  fois  jamais  hargneux  , 
niifanthrope  &  bourru  envers  toi. .....  Les  fem- 
mes ont  un  talent  fingulier  pour  l'exaggérationl 

LA      F    E    M   M    E. 

La  belle  Apologie  !......     Mais  tu  oublie  Far- 

trele  de  VimpuiJJance, 

M  A  N  z  0   N. 

Pour  cet  article,  je  conviens  en  partie  du  fait, 

L'ar- 


L'ardeur  héroïque  ,  que  j'apporte  à  la  défenfe  du 
Parti  Stadhoudérien  ,  occafionne  chez  moi  une  fi 
grande  contention  d'efpric,  &  par  conféquenc 
une  telle  diffipation  d'efprits  animaux,  ou  de  flui- 
de nerveux ,  que  ma  vertu  prolifique  en  fouffre. 
Mais  attends  que  j'aye  réduit  aux  abois  les  Patrio- 
tes Hollandois,  &  tu  verras. 

LA      FEMME. 

J'attendrai  donc  long- temps.    Je  te  jure,  que, 
fi  je  deviens.  Veuve ,  je  n'épouferai  plus  de  Gazet- 

tier. Ohî   mon  pauvre  défunt!   ni  les  foins 

de  ma  conduite,  ni  les  Gazettes,  ni  la  vanité,  ni 
la  prétendue  importance  de  tes  occupations,  ne 
t'ont  jamais  troublé  le  cerveau  !  tu  n'as  jamais  op- 
pofé  à  mes  reproches  de  contention  defpHt^    de 
fluide  nerveux ,  â^e/prits  animaux  ,   ou  d'autres 
termes  fcientifiques  ,    parce  que  tu  n'étois  ni  pé- 
dant,  ni   favantaile;    parce  que  tu  étois  convain- 
cu ,  qu'une  Femme  ,   qui  a  lieu  de  fe  plaindre  de 
la  froideur  d'un  Epoux  ,  ne  fe  paye  ni  de  faribo- 
les, ni  de  galimatias......     Tu  vivrois  encore  j 

helas!  fi....,,  î 

M  A  N  z  o  N. 

A  quoi  bon  ces  lamentations  ?  Ton  Perruquier 
eft  mort  de  fa  mort  naturelles,  &  le  dernier  jour 
de  fa  vie, 

L   A      F   E   M   M  E. 

Pauvre  trépaïïe  !  le  Ciel  découvrira  peut-être 

un  jour ,  par  quelle  porte  tu  es  forti  de  ce  Mon* 

n  3  ^  de 


de......     Combien  de  contes  n'a-t-on  point  faiçs 

fur  la  caufe  de  ta  mort!  que  de  foupçons  n'a-c-on 

pas  formés  contre.. 

M  A  N   z  o  N. 

LaiîTons  les  mores  en  paix.     On  ne  vit  pas  avec 

eux  ,   mais  bien  avec  les  vivants.     Tu  fais  d'ail- 
leurs ,   que  je  n'aime  point  h  entendre  parler  de 

cette  mort- là i^pproche,    embrafTîj  -  moi , 

&  trêve  de  reproches,    trêve   de  regrets! , 

Mais  tu  pleures?. Allons  donc,   ceiîe  dé- 
faire la  bégueule,  &  embrafle- moi! 

LA     F  E  M  M  E  ernbra[fant  fon  Mûri, 
Proinets  donc  d'en  mieux  iigir  dorénavant. 

M    A   N    z    o    N. 

Je  le  promets. 

LA      FEMME, 

Et  de  laifier-l'^  les  Patriotes  de  la  Hollande, 

M    A    N    z    o    N. 

Je   ne   les  laiiTerai   jamais ,     qu'ils  ne    foienç 
anéantis. 

LA      FEMME. 

LaiiTi-les  du  moins  pour  cette  nuiE» 

M    A   N   Z   O   N. 

J'y  confens. 

[Sur  cette  promeiTe  le  noble  couple  fe  mît  eu  lit  i 
Et  l'on  ne  doute  pas,  que  ,  dans  peu  de  raois^  il 
pe  provienne  de  cette  nuit  fortunée  un  petit  Mar- 
fourh,  joli  comme  Père  &  Mère.] 


h  î 
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lE     MARDI     A    UNE    H  E  U  RE    D  ©    MATIN. 

La  Tolkîts. 


une  heure  du  matin,  Monfieur  &  Madame 
le  levèrent:  fore  farlsfaits  Tua  de  Tautre,  &  fe  mi- 
renc  à  leur  toilette.  D'autres  feroienc  partis  en 
négligé  ;  mais  ils  vouîoienc  parokre,  &  fe  faire 
admirer  d'urt  bout  du  voyage  à  Tautre, 

Après  qu'un  Perruquier  les  eut  coëifés  de  qua-» 
tre  ou  cinq  façons  différentes,  pour  attfaper^celie 
qui  leur  piairoic,     ils   s'aidèrent   mutuellement  à 
s'habiller.     Moniîeur  endofîà  un  habit  &  une  vede 
de  ras  de  S.  Maur,  qu'il  avoit  loues  d'un  Ju-if ,  6c 
qu'un  Gentilhomme  Gueldrois  avoir  fait   faire  à 
Tavenemenc  de  Guillaume  IV,  au  Stadhoudérat  : 
Ce  vêtement  écoit  un  neu  famuné;  mais  il  éroic 
de  foie,  &  cela  fuilifoit:  D'ailleurs,  il  écoit  relevé 
par  une  Culotte  de  velours  noir,  qui  venoit  d'un 
Chanoine  de  Mail-richt,    &  à  îaqueile  il  ne  maïi- 
quoic  rieti  que  d'être  un  peu  fripée  fur  les  genoux. 
La  Robe  &  la  Juppé  de  Madame    éjoienc  d'un 
fatin  broché  à  l'antique  &  à  grands  ramages;  ce 
qui  lui  donnoit  l'air  d'un  pan  de  hauts- îifîe.     Cet- 
te Robe,    qui  avoit  été  achetée  en  1650  pour  une 
PrincefiTe  de  HefTe  ,   écoit  pailëe   enfuite  dans  la 
Noble  Famille  ^Hans'fchweràt  ^   en  Weflpha- 
B  4  lie. 
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lie,  où  de  Mères  en  Filles  elle  avoic  fervi  d'ha* 
bit  de  noces  à  plufieurs  générations.  Enfin  Ma- 
dame Manzon  Tavoit  empruntée  d'une  vieille  Cham- 
brière ,  qui  l'avoic  héritée  de  fa  MaîcrelTe ,  &  qui 
en  faifoit  fa  parure  de  gala  depuis  une  vingtaine 
d'années. 

Lorfque  le  Couple  fut  attifé  ,  pimpreloché , 
agencé,  il  s'efl  agi  de  prendre  l'air  &  la  conte- 
nance les  plus  propres  ,  félon  eux ,  à  fe  faire  pas- 
fer  pour  quelque  chofe  d'important.  Monfieur 
imagina,  qu'un  air  de  Muguet,  d'Adonis,  ou  de 
Petit -Maicre ,  luifiéroit  le  mieux  du  monde  h  cet, 
effet.  Il  fe  mit  donc  devant  un  miroir ,  où  à  for- 
ce de  mJnauder,  de  grimacer  &  pirouetter,  il 
crut  avoir  attrapé  cet  air  qu'il  cherchoit  ;  &  Ma- 
dame l'en  complimenta.  Alors  vint  le  tour  de 
celle-ci,  qui  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  fai- 
re la  mijaurée,  la  pimpefouée.  Et,  quoique  l'un 
eût  l'air  d'un  vieux  finge,  &  l'autre  d'une  gué- 
non,  ils  fe  trouvèrent  fi  charmants,  ils  s'épri- 
rent réciproquement  d'une  ardeur  fi  preflante, 
qu'ils  auroient  achevé  le  babouin  qu'ils  avoienc 
ébauché  la  nuit ,  fi  l'on  n'eût  formé  à  la  porte. 


A   a   HEU- 
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A      2      HEURES      UN      QUART. 

L'Equipage, 

Il  ^  e  fonneur  écoïc  l'Homme ,  qui  leur  amenoic 
la  voiture  que  Manzon  avoic  louée  la  veille.  Cette 
voiture  étoit  une  chaife,  qui  avoit  fait  la  Guerre 
de  If 42,  &  qui  ayant  enfuise  appartenu  à  plus 
de  20  maîtres ,  &  pafTé  cent  fois  entre  les  mains 
du  Charron  &  du  Sellier,  écoit  tombée  dans  cel- 
les du  Loueur.  Le  Cheval,  attelé  h  cette  Cbai-^ 
fe,  étoitborgne,  facineuîç,  décharné,  déhanché, 
pouffif ,  &  prefqu'auffi  âgé  que  la  Voiture  :  Il 
avoit  autrefois  fait  Tornement  des  Ecuries  d'un 
Général  Autrichien;  &  on  lui  avait  appliqué  cent 
fois  ces  vers  de  Virgile  ; 

-  -    ■  "■ — ^-^ — ■ — — —  nu  ardua  cervix  ^ 


jirgîitumque  caput ,    Irevîs  arvus  ,   ohefaque  Urp^n, 

•^^ — ■— ' Tum  ,  fi  quafomim  procul  arma  dodêrz  ^ 

Stare  loco  nefcît ,   mîcat  auribus  ,  et  tremit  anus. 

Mais ,  condamné  à  la  réforme ,  ainfi  qu'il  arrive 
à  tous  fes  femblables ,  il  avoit  paiïe  par  les  mains 
de  tant  de  harroîiersC^^y  <iu'il  étoic  réduit  en 

l'état 


(^a )  Mauvais  loueunde  chevaux ,  ChaJJe  ■  Marées ^  (fc. 

Es 
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Fétat  que  je  viens  de  dire  :  Ce  qui  Tavoit  Mt  nom^ 
mer  Rolîînante ,  nom  fameux,  que  porcoit  la  mon- 
ture de  Don  QtdchQ^te, 

Derrière  la  Chaife  étoit  juché  un  vieux  Invalide 
Pruffien,  que  Manzon  avoic  pris  poiir.lui  fervir 
de  Laquais  pendant  le  voyage.  Cet  Invalide,  que 
fe  caille  longue  &  effilée  faifoit  nommer  Langt- 
Jan,  avoit  Tair  d'un  foliveau,  tant-  il  étoit  roide  ; 
&  cette  roîdeur  venoit  moins  de  l'âge  ,  &  des 
campagnes  qu'il  avoit  faices,  que  des  gratiBcadon§ 
qu*U  avoit  reçues  au  fervice  ,  c^ft- à-dire,  de 
fept  à  huit  cens  coups  de  bacon,  qu'on  lui  avoic 
libéralement  appliqués  fur  Féchine,  pendant  40. 
ans  qu'il  avoit  é^é  dans  les  Troupes.  La  perte 
de  toutes  fes  dents  lui  avoit  tellement  fait  appro- 
cher le  nez  du  menton,  que  ces  deux  objets  réu- 
nis pouvoient  fervir  de  pinces;  &  fous  cette  réu- 
nion paroifToit  un  gouffre  flanqué  de  deux  mou- 
ftaches  énormes,  &  qui  avoit  certainement  plus 
englouti  de  pains  de  munition  que  de  poulardes. 
JLange-Jan  avoit  en  ouire  un  oeil  éraiilc,  l'autre 
chaffieux;  &  fa  tête  étoit  fl  chauve,  qu'il  ne  lui 
reftoit  que  quinze  cheveux,  dont  il  faifoit  encore 
tous  les  matins  une  queue,  qui  reiTembloit  à  une 
queue  de  rat.  Son  habillement  étoit  un  vieux 
Uniforme,  qui  avoit  été  bleu;  iîem  une  vefî-s  de 
peuu  de  veau  mort-né  paffabieraeiit  c'élabrée»  & 
^ne  culoite  rapctafTée  de  '  codeurs  ,   &  à 

la- 
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laquelle  un  bilboquec  de  bois  fervoic  de  homôn. 

Enfin  fa  chaufTure  étoic  une  paire  de  botce^ 
dépareillées,  qu'il  auroitcerrainemem  perdues  eit^ 
rouce ,  fi ,  à  force  de  les  bourrer  de  foin ,  il  n*y 

eue  alFujecti  Tes  jambes  ,  qui  n'écoicnc  plus  que 
des  flageolets. 


A    DEUX      heures;    30    MINUTES, 

Le  Départ, 


e   fut   dans  cec  Equipage  que  Manzon  & 
fi  Femme  partirent  de  Cîéves*     Comme  le  jour 
ne  faifoit  que  poindre,  &  que  notre  Couple  avoit 
peu  repofé  la  nuit,  l'envie  lui  prit  de  s'endormir* 
Manzon  ayant    donc  ordonné   à  Lange- jan  de 
prendre  garde  à  l'allure    de  RoJJInante  &  de  ne 
point  trop  le  préfixer ,   laifl^à  flotter   les  rênes  fur 
le  coû  de  l'animal,  &  fe  mit  à  dormir,  ainfi  que, 
fa  Dulcinée.     Mais  le  vieux  Laquais  n'obéit  pas 
long '.temps  aux  ordres  de  fon  Maître  :  Il  commen- 
ça h  bailler,  à  roupiller:  Le  Tabac  &  un  flacon 
de  Genèvre,    dont  il  écoit  muni,  &  auxquels  il 
^  eut  recours  à  diverfes  reprifes,  ne  purent  le  garantir, 
des  attaques  du  fommeil.     Voyant  donc  qu'il  al- 
loit  y  fuccomber  ,   il  s'aflît  tranquillement  fur  la 
planche,  qui  lui  fervoic  de  marche -pié,  &  s'en- 
dormit à  fon  cour.    Alors^  Rojfznante  ,  n'enten- 

danî 
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dant  plus  perfonne ,  rajientit  infenliblemenE  fa  mar- 
che :  II  s'arrêta  bientôt  tout  court  ,  &  dormit 
comme  les  autres  :  Car  les  Chevaux  peuvent  dor- 
mir debout.  On  n'étoit  alors,  qu'à  500  pas  de 
la  Ville. 

Peu  de  temps  après  ,  un  Paflant  qui  ne  dor- 
moit  pas,  voyant  cet  Equipage  immobile,  s'appro* 
cha  de  la  Chaife ,  &  vola  non  feulement  la  Valî- 
fe  des  Voyageurs  ,  laquelle  étoit  aux  pies  du 
Couple  dormant:  Mais  il  enleva  auffi  le  chapeau, 
qui  couvroit  la  tête  de  Monlieur,  ainfî  que  fon 
épée  &  fa  canne ,  qui  écoient  placées  au  coin  du 
doffier  de  la  Voiture.  Enfin,  au  lever  du  So- 
leil; un  Poftillon,  qui  fe  rendoit  à  Çléves^  don^ 
na  en  paifanc  un  fî  grand  de  coup  fouet  à  RoJJi- 
nante^  que  l'Animal,  piqué  de  cet  impromptu^ 
fe  mit  à  trot^r  d'une  telle  force,  que  le  Maitre 
&  le  Valet  s'éveillèrent;  mais  Madame  continu^ 
de  dormir. 


l'   HYMNE      A      LA      NATURE, 

&  fin  îjjîic. 

^  ^\_mzon  n'eut  pas  fitôt  ouvert  les  yeux, 
qu'il  s'écria: 


Evandrum  lux  fufcitat  aima , 


Ei  7Mtutini  voluci-umjub  tegmine  cantus. 

„  Quel 
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„  Quel  éclat! Quel  fpeélacle  majeflueu» 

5,  s*ofFre  à  ma  vue  étonnée! La  nature  éta^ 

9» 


le  en  ce  jour  toute  fa  magnificence;  &  c'eft  , 
j,  fans  doute  ,  pour  honorer  ma  préfence  ,  & 
„  celle  de  machafte  Epoufe,  qui  efl:  encore  entre 
,)  les  bras  de  Morphée.  " 

„  Le  Soleil ,  plus  refplendiflant  que  jamais , 
^,  paroîc  fur  l'horizon  :  L'entrée  de  fa  courfe  eft 
<,,  émailléed'or,  d'azur  &  de  carmin  :  Mille  nuan- 
„  ces  admirables  relèvent  encore  ces  couleurs: 
„  Cet  émail  ravifTant  efface  l'éclat  de  tous  les  dia- 
y,  rrants  de  la  Terre.  " 

„  Les  rayons  divergents  de  TAdre  du  Jour 
„  s'étendent  de  toutes  parts  :  Ils  dorent  la  cime 
^,  des  montagnes  ,  les  coteaux  &  les  plaines  : 
„  Leur  effet  vivifiant  ranime  tout  ce  qur  végète.: 
5,  il  réjouit  &  enchante  tout  ce  qui  refpire. 

„  Zephyre,  voltigeant  d'objets  en  objets,  agite 
j,  légèrement  les  feuillages  verdoyants  &  les  épis 
,,  jauniffànts  :  Il  fe  plait  fur -tout  à  foulever  la 
„  gaze  légère,  qui  couvre  les  lèvres  &  les  joues 

„  de  ma  tendre  Amie ces  lèvres  vermeilles! 

5,  ces  joues  de  rofes!  que  j'ai  baifées  tant  de  fois, 
,,  &  d'où  quelques  rides  naiffantes  n'ont  point  en- 
„  core  exilé  les  Amours.  " 

„  La  rofée  de  la  nuit ,  s'exhaîant  en  vapeurs , 
„  fixe  autour  de  moi  lé  doux  parfum  des  fleurs , 
„  &  ajoute  encore  aux  plaifirs  que  je  reffens. 

,,  Au  filençe  des  ténèbres  fuccède  le  gazouille- 

mens 
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^5  niéntdes  oiTeaux:  Le  murmure  des  ruifTeaux,  lé 
„  chalumeau  des  Bergers,  qui  ramènent  aux  champè 
„  leurs  troupeaux  bondilTants,  s'accordent  à  ces 
„  ramages;  àiltfem  palpitant  àt  ma  Compagne 
„  adorée  femble  régler  ces  accords.*' 

„  Enfin,  le  Ciel  &  la  Terre  s'intéreiTent  au  fuc- 
^,  ces  de  mon  Voyage.  Quelle  iflTuë  ne  dois -je 
1,5  point  attendre  de  tels  préfages!  Tout  m'annonce 
-j,  des  découvertes  furprenantes.  Tremblez!  fiers 
.,,  patriotes:  Votre  audace  criminelle  touche 
„  à  fa  fin:  Mon  retour  fera  l'époque  de  votre  dé- 
„  faite:  Ma  plume  foudroyante  va ..... .  Mais  je 

".■iy  crois  avoir  perdu  mon  chapeau Où  efl  ii 

„  donc!,.....   où  efl  ma  vaiife?. où  font 

„  ma  canne  &  rnon  épée? Le  Diable  atout 

-,,  emporté.  Lange- jan  !    N'as  tu  rien  vu?  " 

LANGE-JAN. 

Hdas!  non,  monsieur. 

M   A   N   Z   G    N. 

Nous  fommes  donc  enforcelés.  II  y  a  plus  de 
deux  heures  que  nous  fommes  en  route.  Kojfmante 
va  un  train,  auquel  je  ne  m'étois  pas  attendu; 
&  cependant  nous  voici  encore  aux  portes  de 
Cléyes Lange- Jan^  n'as- tu  rien  vu? 

L  A  N   G  È  -  J  AN. 

Non. 

M   A   N   z   G   N. 

Mais  avons- nous  toujours  marché  ce  train -Ik? 

LAN- 
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L   A  N  G  E  -  J   A  N. 
M  Â  N   Z   O  N. 

'.  Ne  t^apperçois  -  tu  point  que  nous  n'avons  pas 
encore  fait  un  quart  -  de  -  lieue  ? 

LANGE'JA    N. 

Je  crois ,  aiï  contraire ,  que  nous  arons  fait  plus 
de  tf  ois  lieues. 

M   AN    Z   O   N. 

Et  tu  n'as  rien  vu? 

L    A   N   G   E-J   A   N. 

Non. 

M   A   N   z   o   N. 

Ta  as  donc  les  yeux  fafcinés,  &  nous  femmes 
•vrairnent  enforcelés.  Quelque  maudit  Patriote 
fera  pafTé  par  ici,  &  nous  aura  joué  ce  tour: 
Car  je  les  tiens  tous  pour  Magiciens  ou  Negra- 

manciens Ma    Femme!.,....     holà,   ma 

Femme  ! 

LA    FEMME     s''éveUlant  en  furfaut. 

Es -tu  devenu  fou.? Qui  te  porte  k  crier 

de  la  forte  ? 

M   A  N   z   ©   N. 

Nous  fommes  volés ,  ma  chère  Femme  ,  nous 
fommes  enforcelés ,  &  peut-  être  envoûtés.    Nous 
avons  couru  comme  la  Pofte ,  &  nous  voici  enco- 
re aux  portes  de  la  Ville......  Oui!  nous  fommes 

enforcelés. 


h  A 
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LA      FEMME, 

Tu  rêves ,  ou  tu  as  perdu  refprir. 

M   A   N   Z    0   N. 

Regarde  donc Vois  -  tu  les  effets ,  que  je 

ne  retrouve  plus  ? 

L   A      F  E   M  M   E. 

Non.  Mais  le  cahot  de  la  chaife  a  pu  jetter 
ces  chofes  par  terre;  &  robfcurité  aura  empêché 
Lange- Jan  de  s"'en  appercevoir. 

M   A   N   z   O   N. 

Ne  reconnais-  tu  pas  les  environs  de  Cléves^ 

L   A      F   E   M   M   E. 

Ma  foi ,  non  :  Il  y  a  plus  de  1 5  ans  que  je  ne 
fuis  fortie  delà  Ville  par  cette  Porte -ci.  D'ail- 
leurs ,  la  perte  que  nous  avons  faite  n'eft  point  lî 
-grande  :  La  valife  ne  contenoit  que  quelques 
chiffons  deflinés  pour  la  nuit  :  Ton  jonc  poftiche 
&  ta  rapière  de  15  fous  ne  valent  point  la  peine 
d'être  regrettés:  Et,  quant  à  ton  chapeau,  nous 
tâcherons  de  t'en  procurer  un  autre  au  premier 
endroit. 

M  A  N  z  0  N. 

Efprit  de   contradiction! Elle   efl  auffî 

convaincue  que  moi  qu'il  y  a  ici  du  fortilege  : 
Mais ,  parce  que  je  le  crois  ainfi ,  elle  s'eft  entê- 
tée de  dire  le  contraire:  Et  dût -elle  être  écarte- 
lée,  elle  le  foutiendra  en  tout  &  contre  tout. ..... 

Pigrièche  déceftable  ! Harpie  î Mégère 

à  tous  les  Diables  ! Vieux  fac  h  péchés  mortels  \ 

L    A 
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LA      F   E    M   lyi    E. 

Sî  tu  ne  finis  ta  litatiie ,  je  defcends  de  lu.  Voi- 
ture; Ôc  je  retourne  à  Clèves  raconter  à  un  cha- 
cun que  tu  crois  aux  Sorciers.  Va,  tu  es  bien  de 
ton  Pays. 

[  Manzon  ,  craignant  que  fa  chère  Moitié  ne 
tînt  parole,  fe  tut  :  Mais  il  n'en  relia  pas  moins 
perfuadé,  qu'il  y  avôit  delà  Sorcellerie  dans  ce  qui 
venoit  de  fe  paflèr.  De  la  foi  de  fes  Pères,  la 
croyance  aux  Sorciers  ell  la  feule  chofe  qu'il  ait 
Gonfervée.  Cependanr,^  jaloux  de  pafTer  pour  un 
Efprit-fort,  il  aimeroit  mieux  vivre  d'aumônes, 
ainli  qu'il  a  fait  auîrefois  ,  que  de  laiiTer  croire 
aux  gens  qu'il  a  cette  foiblelTe.  D'ailleurs,  l'ob- 
ftination  de  fa  Femme  le  mît  d'une  telle  humeur  , 
qu'étant  arrivé  à  la  dinée  il  ne  voulut  point  man- 
ger. 11  ne  delTerra  pas  môme  les  dents,  quand 
fon  Epoufe  lui  mîc  fur  la  tête  un  vieux  chapeau, 
qu'elle  avoit  acheté  d'un  Meunier.  Enfin  fon 
humeur  morne,  &  fon  opiniâtreté  à  fe  taire,  du- 
rèrent le  refte  de  cette  journée  admirable,  qui  l'a- 
voit  enchanté  le  matin  :  Et,  le  foir  étant  venu  , 
ce  ne  fut  que  par  les  fagesrepréfentations  de  Latt' 

ge'Jan  qu'il  ne  fit  pas  lit  à-  part. Au  relie 

le  Lefteur  ne  doit  point  être  lurpris  que,  dans  un 
inftant ,  nos  deux  Epoux  paîTent  quelquefois  des 
injures  aux  douceurs,  ou  des  douceurs  aux  inju- 
res: C'ell:  leur  manière,-  &  cela  n'altère  en  rieîi 
les  fentiments  incimes  qu'ils  ont  l'un  pourPamre, 
&  qu'ils  font  perfuadés  mériter.] 

C    '  L  i 


C    34    ) 


♦ 


LE      MERCREDI      MATIN» 


Le  Mo7iologue. 


On  connoUk  caraBère  de  r Homme  par  fes  propos^ 


[\^e  jour -là  on  fe  leva  à  trois  heures:  Et, 
par  un  effet  de  l'inconllance  humaine  ,  Manzon 
parut  d'une  gaieté  ,   que  Faventure  pafTée  n'avoÎE 
point  pronoftiquée.     Le  Couple ,  étant  monté  en 
Voiture  ,  s'entretint  quelque  temps  du  plaifir  que 
ce  Voyage  alloit  lui  procurer  ,   de    l'admiration 
que  Madame  alloit  caufer,  des  honneurs  queMon- 
fieur  alloit  recevoir ,  ainli  que  des  découvertes  im- 
portantes qu'il  efpéroit  faire.     Enfuite,  foi t  pour 
avoir  mal  repofé  la  nuit,   ou  plutôt   parce   que 
Manzon  avoit  ramené  la  converfation  fur  les  Pa^ 
îrloîes  Hollanâoîs ,  Madame  s'aGbupit ,  &  ne  tar- 
da pas  à   s'endormir  comme    elle   avoit  fait  la 
veille:  Mais  le  Maître  &  le  Valet  demeurèrent 
éveillés:  Y^x.Rojfinante^  à  qui  une  double  portion 
d'avoine  avoit  ranimé  fon  ancien  courage,  trota 
longtemps  avant  de  s'appercevoir  que  celui,  qui 
le  conduifoît,   pouvoit  lui  époulTeter  la  croupe  à 
coups  de  fouet.  ] 
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[On  àvoît  déjà  fait  une  lieue;  un  filence  pro- 
fond regnoit  parmi  tout  l'équipage,  lorsque  Man- 
zon  fe  raie  à  fredonner  quelques  airs  galants.  En- 
fuite.il  tira  de  fa  poche  un  miroir;  &  tout  en  fe 
mirant,  fe  rengorgeant,  s'admirant,  il  commença, 
le  Monologue  fuivant.  ] 

„  Il  faut  avouer,  que  j'ai  encore  la  mine  auffl 
„  fraîche  que  fi  je  n'a  vois  que  30  ans  :  Les  traits 
„  de  mon  vifage  annoncent  toujours  l'Homme 
j,  diftingué,  l'Homme  de  condition:  Et  rien  ne 
„  me  flatte  plus  que  d'être  tenu  pour  tel:  Mon 
,,  teint  rembruni,  mes  fourcils  noirs,  mes  yeux 
„  vifs  &  impofants,  me  donnent  un  air  fi  mar- 
5,  tial,   que  fi  j'étois  à  30  lieues   d'ici  j'oferois 

„  m'annoncer  pour  un  Officier  -  Générai 

„  Mais  tout  ce  que  ce  miroir  préfente  h  ma  vue 
3,  n'ell  que  la  coque  d'une  noix ,  dont  le  noyau 
5j  eft  inefiimable.  Dans  l'Homme ,  ce  font  la 
3,  fçience,  le  favoir,  les  talents,  qu'il  faut  con- 
5,  fidérer:  C'efl:<-ià  ce  qui  porte  fa  renommée  jus- 
„  qu'aux  quatre  coins  de  la  terre  ;  c'ed-là  ce 
„  qui  transmet  fon  nom  couvert  de  gloire  à  la 
j,  Poftérité  la  plus  reculée:  Ainfî,  comme  en 
„  fait  de  talents,  de  favoir  &  de  fcience,  perfon- 
„  ne  ne  m'égale  aujourd'hui,  j'ofe  me  vanter  que 
„  le  nom  de  manzon,  du  célèbre  manzon, 
^,  effacera  un  jour  les  plus  illuftres  des  noms  de 
„  l'Antiquité,  &  notamment  ceux  èePolybe^  de 
j,  Tacite  y  &  de  tous  les  autres  grands  Hommes, 
C  2  „  qui 
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5^  qui  ont  également  bien  traité  VHiftoîre  &  la 
„  Politique. 

„  En  effet ,   indépendamment  d'un  génie  heu- 
„  reux  &  fécond,  d'un  génie  tout  de  feu,  la  na- 
„  tuTe  m'a  doué  d'une  conception  nette  &  promp- 
5,  te,  d'une  intelligence  habile  &  pénétrante ,  d'un 
„  efpritfîn,  délicat,  fubpl,  d'un  jugement  folide, 
5,  &  d'un  goût  inimitable.     A  l'aide  de  ces  qua- 
„  lités  réunies,  il  n'eflpasfurprenant  que  je  fâche 
„  tant  de  chofes,  fans  avoir  rien  appris.     Si  l'on 
„  me   parle   de  Métaphysique ,    de  Philofophie, 
5,  d'Ans  &  de  Sciences  quelconques;  fi  l'on  me 
„  parle  de  Belles- Lettres,  d'Hiftoire  ancienne  ou 
„  moderne ,    du  Droit  de  la  î>Jacure  &  des  Gens 
,-,  &c.  j  je  discute  tout,   j'apprécie  tout  ,  je  dé- 
„  cide  de  tout  :  En  uît  moc ,  je  réponds  à  tout  d'une 
„  manière ,  qui  frappe  les  Auditeurs  &  les  ravit 
„  d'admiration.  Auffi  n'y  a  tU  pQS  d'Homme  d'e- 
,,  fprit,  qui,  paiîànt  par  Clèi>es,  ne  brûle  de  me 
„  voir  &    de  m'entendre  :    D'autres    fe    décour- 
„  nent  de  leur  chemin  pour  le  même  fujet;    & 
„  d'autres  y  accourent  exprès:  Tous,  enfin,    ne 
5,,  me  quittent  qu'à  regret ,  &  ils  ne  k  confolenc 
-,,  qu'en  penfant  au  fruit  qu'ils  ont  retiré  de  mon 
„  entretien-.     Et,  fi  le  Public  venoit  à  douter  de 
5,  ce  que  j'avance  ici,  j'en  attellerois  ces  Etran- 
3,  gers,  qui  m'ont  vu ,  entendu  &   admiré:  J'en 
'5,  actelVerois  les  murs  des  Cabarets,    où  ces  mê- 
^,  m^s  Etrangers  fe  font  crus  très-  honorés  de  me 
■    ^     '  „  don- 
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5,  donner  à  dîner;  j'en  atteflerois  tous  le?  Hôtes 
„  &  toutes  les  Hôtefiès  doClèi^es^  leurs  Valecs, 
,,  leurs  Servantes,  fans  même  excepter  leurs  Gar- 
„  dons  d'écurie  &  leurs  Marmitons." 

[Ici,  Lange- J an  ^  qui  en  ten  doit  ce  mode  [le 
Monologue ,  fe  mit  à  rire  ;  mais  le  Monologifte  ne 
s'en  appercLit  pas,  &, continua  comme  il  fait.  1 

„  Comme  lar  profefTion,  que  j'ai  eimbralFée, 
„  regarde  particulièrement  les  Nouvelles  du  jour, 
„  la  Politique,  &  quelques  DilTertations  polémi- 
,,'  ques ,  &  que  c'ell  par-  là  que  je  fuis  le  plus  gé- 
„  néralement  connu  dans  l'Europe,  c'eil  à  quoi  je 
„  m'arrêterai  ici. 

„  Lorsque  je  fuis  tranquillement  afîis  dans  mon 
„  Cabinet,  mon  efprit,  avide  de  connoître,  s'ex- 
„"  alte;    &    d'un  vol    rapide  il  pénètre  dans  les 
„  Cabinets  de  tous  les  Princes  de    notre  Hémi- 
„  fphere.     Là,  il  voit  ce  qu'on  y  projette  &  ce 
„  qu'on  y   combine,   ce   qu'on  y  efpère   ou  ce 
„  qu'on  craint  ;   &  par  là  ,   c'ell  -  à  -  dire  ,    fans 
„  befoin  de  Correfpondance ,    fans  me  donner  la 
„  peine  de  lire,  dé  méditer,   de  réfléchir,   je  me 
„  trouve  en  état  de  pefer  les  forces  &  les  reifour- 
„  ces  refpedives  des  Etats,   de  discuter  les  inté- 
„  rets  des  Souverains,  de  démêler  leurs  préten- 
„  tions  ,  leurs  rivalités,  leurs  jaloufies,  &  de  per- 
„  cer  le  voile   dont    ils  couvrent    leurs  démar- 
„  ches.     Enfuite  je  juge,  je  prononce,  je  pré- 

5î  dis Et  l'on  dira  encore  que  ma  Feuil!^ 

C  3  „  n'eH: 
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,  n'eft  pas  le  Thermomètre  politique  de  f.Eurd^ 

;,  pe? Elle  l'eft de  fUnlvers  entier.     On  y 

,  connoîc  d'un  ceup  d'œil  l'état  préfent  &  les  de- 
„  ftinées  futures  de  tous  les  Empires  du  Monde,- 
„  Et  ce  n'efl:  pas  fans  raifon  que  les  plus  grands 
,  Princes  font  aujourd'hui   du  courier  du  bas- 
,  RHIN  le  même  cas,  <\n^  Alexandre  faifoit  autre- 
j  fois  de   r ILIADE  d'homere  !    Du  moins,  bien 
,,  des  gens  le  croient  ainfi ,  ,&  je  le  crois  de  même  : 
,,  Et,fi  celan'eft  point  encore,  il  ne  tardera  pas  d'ar- 
„  river;  car  tôt  ou  tard  le  mérite  perce  comme  l'é- 
„  clair,   &ron  eH  forcé  de  lui  rendre  l'hommage 
„  qui  lui  eft  dû  . . ..  O ,  fi  quelque  Souverain  s'avl- 
5,  foit  tout-h  coup  de  me  tirer  de  mon  réduit,  pour 
j,  me  placer  à  la  tèit  de  fesaifaires!  Ce  feroit  Taélion 
,,  la  plus  glorieufe  de  fon  règne  :  Quel  bonheur 
„  pour  lui  &  pour  fes  Peuples!  Quel  fujet  d'étonne- 
„  ment  &  de  frayeur  pour  fes  Ennemis!  Quel  fujec 
,^  d'envie  pour  fes  Amis  même!  Et  quel  triomphe 
,,  pour  moi  !  Tous  les  Patriotes  de  h  Hollande  fe  pen- 
j,  droient  de  rage  &  de  défefpdir.  Ma  Femme  s'efl: 
„  raillée  cent  fois  de  cette  idée:  Mais-ce  moment 
„  fortuné  n'ed  peut-être  pas  fi  éloigné  qu'on  pour- 
j,  roic  le  croire.  «—Je  pafTeàmes  qualités  d'Ecrivain» 
„  Un  Ecrivain-Nouvellifle ,  ainfi  qu'un  Hifl:orieri 
,,  particulier,  doit  non  feulement  pofleder  la  matière 
„  qu'il  veut  traiter  ;  mais  il  doit  encore  favoir  fupé- 
„  rieurement  fa  Langue ,  &  avoir  le  talent  de  captiver 
„  l'efprit  defesLcdleursparles  charmes  de  l'élocu- 

ff  tien, 
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„  tion.    Ores,  à  ces  égards,  je  puis  d*abord  me 
,.  flatter  d'être  le  premier  Grammairien  de  l'Eu- 
„  rope.  Je  puis  enfuite  me  vanter  que ,  foit  pour  le 
jy  choix  &  l'aflbrtiment  des  mots ,  foit  pour  la  clarté 
„  &  le  brillant  des  phrafes ,  foit  pour  la  cadence 
„  &  l'harmonie  des  périodes,  foit  enfin  pour  la  force 
„  &  la  nobleiTe  du  ftyle ,  aucun  Auteur  ne  m'égale , 
„  aucun  Auteur  n'approche  même  de  moi.     Si  je 
„  vivoîs  à  Paris ,  il  y  auroit  longtemps  que  Mrs.  les 
„  Quarante  m'euflent  ouvert  les  portes  de  leur 
„  Académie.  Je  fuis  alTuré  que,  dans  leurs  alTemblées, 
„  ces  Mrs.  ne  parlent  de  Manzon  qu'avec  toute 
„  l'admiration  &  tout  le  refpeél  qu'il  mérite,   & 
„  qu'on  cite  fouvent  des  paiTages  de  fa  Feuille^ 
„  comme  des  m.orceaux   d'éloquence  ,   dignes  de 
„  fervir    de   modèles     aux    plus    hupés    de    la 
„  Bande. 

„  Un  Nouvellifte  ne  peut  cependant  pas  toujours 
„  planer  dans  les  airs.  S'il  veut  avoir  un  nombreux 
„  débit  de  fa  Feuille ,  il  doit  quelquefois  s'abaiiTer  à 
„  la  portée  de  l'entendement  du  Fulgaire  ^c'QH-k- 
„  dire ,  de  plus  de  trois  quarts  &  demi  des  Hommes  : 
„  Carie  F///g^/r<?,  dont  je  parle  îci,eilde  tous  les 
,,  états  &  de  toutes  les  conditions.   Auffi  jeluiué- 
,,  bite  fouvent  quelques  bourdes  qui  l'amufent ,  ou 
quelque  ripopé  qui  l'enivre,  ou  quelques  for- 
nettes  qui  l'endorment.  Mais  je  ne  plais  jamais 
tant  à  cette  claflè  de  Ledeurs ,  que  dans  mes  que- 
relles ou  mes  débats  avec  mes  Confrères,    les 
Ecrivains  politiques.    Par  exemple  :  Lorfque  je 
C  4  „  n'ai 
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„  n'ai  point  de  bonnes  raifons  h  oppoferk  cesder- 
„  niers,  un  démenti  en  bonne  forme  les  confond, 
„  une  turîupinade  les  déconcerte,  un  fobriquet  les 
„  afibmme  ;  &  le  Vulgaire ,  fans  rien  examiner ,  rie 
„  &  applaudit  h  tout  rompre:  Car,  félon  lui,  il 
„  n'y  a  pas  de  réponfes  auflî  folides  que  celles-là. 

„  Ces  Barbouilleurs  périodiques  employent-ils 
,,  quelque  mot  impropre?  fegliffe  £•  il  quelque  fautç 
„  dans  leur  didion  ?  omettent -ils  un  accent,  une 
„  virgule,  &c?  je  me  trouve  aux  aguets ,  &je  les 
„  relève  d'une  manière  aies  étourdir.  Alors,  eus- 
„  fent-ils  débité  la  plus  belle  chofe  du  monde, 
,,  mon  idiot  àt  Vulgaire  Xitx\  croit  rien;  il  rit  & 
„  applaudit  comme  ci -devant. 

„  Arrive  t-il  à  ces  Phrafiers  de  débiter  quelque 
„  impertinence ,  de  donner  pour  vrai  un  fait  in- 
„  certain  ou  faux?  j'exaggère  d'abord  leur  impuden- 
„  ce  ou  leur  méprife:  J'y  joins  enfuite  une  ample 
,,  dofe  de  ri Jicule  ;  ^  raon  Vulgaire  ^  enchanté  de 
„  mon  triomphe ,  rit  &  applaudit  comme  ci  -  devant. 

„  Ces  mêmes  Animaux  s'avifent-ilsde  fliire  les 
^y  fougueux,  les  revéches,  ou  de  vouloir  lutter  con- 
„  tre  moi?  Leurs  arguments  fondent  devant  les 
3,  miens,  ainfi  que  la  neige  aux  rayons  du  Soleil. 
j,  Alors  mon  Vulgaire^  me  regardant  comme  uq 
„  Athlète  invincible,  rit  &  applaudit  comme  ci- 
„  devant, 

„  Ces  Cuiflresont-ils  recours  aux  railleries,  aux 

^,  injures,  aux  calomnies?  unfeuldemes  regards 

f,  les  pétrifie  ;  &  mowVulgaire ,  tout  ahuri  de  l'effi^t 

■     ^  „  fur- 
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furprenant,  rît  &  applaudit  comme  ci- devant.' 
*  „  Reparoifleiit-  ils  de  nouveau  fur  l'arène  ?  m'ac- 
„  cufent-  ils  d'ignorance ,  de  fauffeté,  de  noirceur.^ 
„  ou  d'être  lâchement  vendu  au  parti  qui  me  paye  îe 
„  mieux  ?  je  ne  daigne  plus  leur  répondre ,  perfuadé 
„  qu'enfin  l'Aigle  doit  raéprifer  les  infultes  du  Scara- 
„  bée.  Alors  mon  ftupide  Pulgaire,  exaltant  ma 
,,  grandeur  d'ame ,  rit  &  applaudit  encore  à  tout 
„  rompre. 

„  Enfin,  fuis -je  requis,  oupayé,  pourexaggé- 
„  rer  un /j/^?  pour  nier  ou  déguifer  un  autre /^//l 
5,  pour  foutenir  quelque  prétention  douteufe ,  quel- 
„  que  droit  mal-fondé  ou  ridicule?  je  m'en  acquitte 
,,  avec  tant  d'arc  &  d'audace ,  que  mon  crédule  f^ul" 
,,  gaire  me  croit  comme  l'Evangile,  &  que  fouvent 
„  les  plus  fins  de  mes  Lefteurs  y  font  pris.     En  ce 
„  dernier  cas,  mon  coeur  s'épanouit  de  joie,  voyant  , 
„  des  gens  d'efprit  me  croire  avec  autant  de  facilité 
5,  que  les  Sots,     11  faut  de  rares  talencs  pour  en  im- 
,,  pofer  ainfi ,  &  pour  fe  moquer  des  trois  quarts  & 
„  demi  de  l'Europe,  fans  que  perfunne  s'en   ap- 
„  perçoive. 

„  Auffi  n'y  a  - 1-  il  point  de  Feuille  périodique  plus 

,,  eflimée,  plus  recherchée  ,&  plus  avidement  lue 

„  que  la  mienne.     On  l'attend  avee  une  impatience 

qui  tient  de  la  phrénéfie.  Arrive  - 1  -  elle  dans  une 

„  Aifemblée  1  dans  un  Caffé  ?  La  joie  la  plus  fenfible 

éclate onfe  l'arrache on  labaife... .. 

on  la  dévore. Quel  Homme  admirable, 

-C  5  »  que 
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,,  que  ce   manzonJ   s" écrient  les  uns  :   C'eft  le 
„  Coryphée  de  tous  les  Nouvelliftes  préfencs  &  à 
„  venir;   c'efl:  l'unique  organe  du  vrai;  c'eftle' 
„  Polidquele  plus  inflruic ,  le  plus  profond,  qui 

„  aie  jamais  paru Cet  Auteur,  s'écrient  d'au- 

„  très  y  efl:  l'intrépide  &  infatigable  Défenfeur  de 
„  la  vérité,  de  la  jullice  &  de  l'humanité;  il  efl 
^,,  le  vengeur  de  l'innocence ,  de  la  liberté  ;  il  eft 
„  le  fléau  de  l'intolérance,  de  la  perfécution  &  de 
,,  la  tyrannie  :  Du  moins ,  il  ne  ceflè  de  nous  le 
„  dire  ainfi  ;  <&  nous  l'en  croyons  fur  fa  parole. .... 
„  Sa  Gazette,  pourfuivent d'autres ^  efl:  une  fource 
„  intariflàble  de  raifonnements  folides  &  lumineux, 
„  de  plaifanteries  fines ,  de  critiques  judicieules , 
„  de  cenfures  févères  &  éclairées:  C'efi:  d'ailleurs 
„  le  vrai  modèle  de  la  politefiè ,  du  bon  goût ,  & 
„  de  la  belle  élocution.  Si  queîcun  s'avife  ici  de 
„  foutenir  le  contraire ,  qu'on  le  jette  par  les  fenê- 

„  très Cette  Gazette,  reprennent  d'autres  y 

„  eft  le  vrai  antidote  delà  mélanchoîie;  elle  nous 
„  fait  épanouir  la  rate;  elle  réveille  l'efprit*,  elle 
„  réjouit  le  coeur,   &  fait  rire  les  gens  malgré 

„  eux Enfin ,   à  toutes  ces  acclamations 

„  particulières  fuccède  un  Chorus  univerfel ,  qui  ne 
„  finit  point,  &  où  l'on  s'égofilleà  répéter,  qu'il 
„  n'y  a  qu'un  manzon  dans  tout  l'Univers  ! 

[Ici  Lange- Jan  fit  un  tel  éclat  de  rire,  que  lé 
redoutable  Manzon  l'entendit  :  Ce  qui  donna  lieu 
à  la  digrelïïon  fuivante.  ] 

M  AN- 
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ik   A   N    Z   O  N.  ' 

Je  crois  que  tu  ris ,  Faquin. 

L   A   N   G   E-J   A   N. 

Pardonnez  •  moi ,  mon  Maître ,  je  toulïe. 

M  A  N   z   o  N. 

Tu  toulTes ......  Menteur  !  Et  moi ,  je  t'entends 

rire. 

L   A  N   G  E-J   A   N. 

Je  n'oferois  prendre  cette  liberté. 

M   A   N    Z   O   N. 

Tu  prends  bien  celle  de  m'en  impofer Si 

Ton  ne  m'avoic  volé  ma  canne,  ton  audace  te  coû- 
teroit  cher, 

L   A  N  G  E-J   A    N. 

Que  feriez  -  vous  ? 

M   A  N   z   o   N. 

Je  t'appliquerois  cent  coups  fur  les  épaules. 

LANGE-JAN. 

O  mon  digne  Maître  !  vous  avez  le  coeur  trop 
bon  pour  en  venir  à  cette  extrémité.  D'ailleurs, 
vous  favez  que  je  fuis  vieu.^ ,  foible ,  caduc ,  &  par 
conféquent  d'une  roideur  à  ne  plus  pouvoir  me 
prêter  à  une  telle  exécution ,  avec  toute  la  grâce 
qu'elle  exige ,  &  que  le  devoir  m'obligeoic  autre- 
fois d'y  apporter Mais  fuppofez  que  j'aye 

ri;  quel  mal  y  auroit-il  à  cela? 
M  A  N  z  o  N. 
Tu  comptes  donc  pour  rien  l'audace  d'un  Valet 
qui  fe  rit  de  fon  Maître?  Et  fur-touc  d'un  Maître 
îel  que  moi-?  lan- 
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LANGE-JAN. 

J'avoue  que ,  quand  un  Maître  veille ,  un  Valet 
efî:  repréhenfible  de  lui  rire  au  nez:  Mais ,  quand  il 
rêve ,  c'efi:  touc  autre  chofe. 

M  A  N  z  o  N. 

Autre  impertinence.     Maraud  !   qui  t'as  dit  que 
je  rêve? 

LANGE-JAN. 

Vous  ne  rêvez  pas  préfentement:  Mais  vous  ve- 
nez de  rêver  pendant  plus  d'un  quart -d'heure. 
M  A  N  z   0  N. 

Comment  t'es-tu  apperçu  que  je  revois? 

LANGE-JAN. 

Si  je  vous  le  dis,   vous  vous  fâcherez  de  plus 
belle. 

M   A   N   z   o   N. 

Dis-ie:  je  te  l'ordonne. 

LANGE-JAN,  ,  ' 

Puisque  vous  me  l'ordonnez ,  je  voujs  dirai  que 
toutes  les  fois  que  j'entends  quelcun  déraifonner, 
je  dis  en  moi -même,  que  ce  quelcun -là  efl:  ivre, 
ou  fou,  ou  qu'il  rêve:  Or,  comme  je  veux  bien 
croire  que  vous  n'êtes  point  fou,  &  que  je  fais  que 
vous  n'êtes  point  ivre ,  je  conclus  que  vous  avez 
rêvé  pendant  tout  le  temps  que  vous  avez  parlé. 

M   A  N    z   o   N* 

Fripon! Pendart! 

LANGE-JAN. 

Plus  bas,    MONSIEUR,    ou  vous  éveillerez 

Ma- 
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Madtime.     Si  cela  arrivoic,  vous  fave^  que  vogs" 
auriez  fort  a  faire. 

M  A  N  z  o  N,  parlant  plm  h  as. 
Un  butor  de  ton  efpèce  efl:  bien  fait  pour  favoîr, 
quand  un  Homme  d'efpric  raifonne  ou  déraifonne. 
Qui  s'auroit  appris  cela? 

LANGE-JAN. 

Le  bon  fens. 

ni  A  N  Z  G  N. 

Montre- moi  donc  en  quoi  j'ai  déraifonne. 

LANGE-JAN. 

Ne  vous  fâcherez- vous  plus? 

M   A   N   Z   0   N. 

Non  :  Je  te  le  promets  :  Et  tu  fais  que  je  fuîs 
Homme  de  parole. 

LANGE-JAN. 

Eh  bien,  au  commencement  de  votre  Rêve , 
(car,  pour  éviter  toute  querelle  ultérieure,  je 
fuppofe  toujours  que  vous  avez  rêvé,}  vous  vous 
êtes  miré;  &,  en  vous  mirant,  vous  vous  êtes 
imaginé  que  vous  aviez  encore  la  mine  d'un  Hom- 
me de  30  ans ,  tandis  que  fans  exaggération  on  peut 
vous  en  donner  50. 

Alors  vous  vous  êtes  recrié  fur  votre  air  mar- 
tial ;  &  il  vous  efl:  venu  l'envie  de  vous  faire  pafTer 

pour   un  Officier- Général Je  vous  avoue 

que  j'ai  vu  bien  des  airs  martiaux ,  mais  aucun  ne 
reiTembioit  au  vôtre.     D'ailleurs ,   un  air  martial 
a'eft  point  un  Brevet  de  Général;   &  il  falloit  rê- 
ver ^ 
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srer,  aînfi  que  vous  le  faifîez ,  pour  ofer  dïre  que 
ifous  pourriez  vous  aventurer  fous  un  tel  titre. 

Enfuite  vous  vous  êtes  exalté  jufqu'au  Ciel;  & 
Il  vous  entendre  perfonne  ne  vous  égaloit  ni  dans 
ce  Monde -ci,  ni  dans  l'autre. 

De-là  vous  êtes  paiTé  aux  qualités,  aux  talents < 
que  la  nature  vous  avoit  départis:  Et  vous  avez 
affirmé,  qu'à  l'aide  de  ces  qualités  vous  faviez  tout, 

fans  rien  avoir  appris Ce  que  je  ne  croirai 

jamais,  duiTé-jeêtre  pendu  tout- à-l'heure  :  Car  je 
ne  fuis  pas  né  idiot ,  &  je  me  fouviens  de  la  peine 
que  j'ai  eue  d'apprendre  mon  Catéchifme. 

Alors  vous  vous  êtes  glorifié  qu'on  accouroit  à 
Clèyes  pour  vous  y  entendre,  pour  vous  y  admi- 
rer     Je  fais  tout  cela:   Mais,  pour  attefter 

cette  gloire,  vous  en  avez  appelle  aux  murailles 
des  Cabarets ,  aux  Garçons  d'Ecurie ,  aux  Mar- 
mitons; Et  cet  appel  m'a  confirmé  plus  que  ja- 
mais ,  qu'en  ce  moment  -  là  votre  efpric  étoit  hors 
de  fon  affiette. 

Enfuite  vous  avez  débité ,  que  votre  efprit  s'en- 
voloit  quelquefois  dans  les  Cabinets  àQs  Princes, 
où  il  voyoittout,  où  il  entendoit  tout,  tandis  que 

vos  yeux  &  vos  oreilles  reftoient  à  Clèves Ce 

tranfport  d'efpric  tient  trop  de  l'état  extatique  des 
Béats ,  pour  croire  que  cela  vous  foit  jamais  arri- 
vé ,   ou  que  vous  poiTédiez  votre  bon  fens  quand 

vous  l'avez  rapporté Ne  vous  fâchez  pas, 

au  moins. 

Après 
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Après  ces  premières  incartades  de  votre  imag!» 
nation,  vous  avez  bonnement  débité  que  votre 
Feuille  étoit  un  Thermomètre  ;  &  vous  l'avez  com- 
parée à  f  Iliade  d"" Homère Mais  un  Thermo* 

mètre  eft  une  machine  de  verre,  &  votre  Feuille. 
n'efl  qu'un  morceau  de  papier;  V Iliade^  difoic 
mon  Sergent ,  eflun  Poëme  qui  a  coûté  des  années  à 
faire  ;  &  Ton  fabrique  deux  Cotirieri  du  Bas  -  Kkîn .. 
par  feraaine. 

Cependant ,  parce  que  votre  Feuille  étoit  un 
Thermomètre  5  &  qu'elle  relTembloit  W Iliade ,  vous 
avez  cru  que  quelque  Souverain  ne  tarderoit  pas  à 

vous  faire  fon  Premier- Minillre Etoit -ce  là 

raifonner  ?......    Ma  foi ,  non. 

De-là  vous  êtes  paîTé  à  vos  qualités  d'Ecrivain  :  Et, 
après  une  longue  énumération  de  ces  qualités ,  vous, 
vous  êtes  tout  -  à  >  coup  tranfplanté  au  beau  milieu  de 
l'Académie  Françoife,  pour  y  faire  l'admiration  de 
ces  Meffieurs. .......     J'aj  rêvé  quelquefois    auffî, 

mais  avec  moins  de  vanité Ne  vous  fâchez 

pas,  &  fouvenez-vous  de  votre  promefTe. 

Enfuite  vous  en  êtes  venu  à  vos  proueflès,  k 
vos  hauts  faits ,  contre  vos  Confrères,  les  Nouvel- 
liftes:  Et,  dans  l'expofé  que  vous  avez  fait  de 
leurs  défaites  &  de  vos  triomphes  ,  je  croyoif 
entendre  quelque  nouveau  fupplément  h  rHiftojje 
du  Chevalier  de  la  Manche, 

Enfin  vous  en  êtes  venu  à  la  réception  de  vo- 
tre Feuille  dans  les  AfTemblées  &  dans  les  CafFés 
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je  ne  doute  pas ,  que  cette  Feuille  ne  mérite  un 
accueil  diliingué:  Mais  je  ne  puis  croire,  cuefon 
arrivée  merce  les  gens  hors  des  fens,  &  qu'elle 
leur  falTe  faire  toutes  les  extravagances  que  vous 
avez  rapportées. 

Si  tout  cela,  mon  cher  Maître,  n'efl:  ni  rêver, 
ni  déraifonner,  je  ne  fais  plus  ce  que  font  les  rê- 
ves &  les  déraifonnements. 

M   A   N   z    0   N. 

Ma  foi,  j'admire  ta  franchife ,  &  jene  teeroyois 
pas  l'oreille  fi  fine,  ni  tant  de  pénétration.  Pour 
cela,  je  te  promets  un  Ryxdakr  au  premier 
trimeilre,  que  je  toucherai  fur  mes  Appointemenrs 
de  Rédacteur,  ou  aux  premières  remifes  que  je  re- 
cevrai de  Hollande,  à  condition  cependant  que, 
lorfque  tu  m'entendras  encore  rêver  de  la  forte , 
tu  ne  riras  plus. 

LANGE-JAN. 

Grand -merci,  monseigneur. 


Réflexions  de  r Auteur  fur  ce  qu'on  vient  de  lire  ; 
iîile Rappel  de  quelques  Aventures pajfées, 

J-vJL  îi^gré  l'approbation  donnée  à  Lange  •  Jan^ 
malgré  le  7^ jaV.^/<fr  •  promis ,  Tsmour  propre  de 
Mcinzon  parut  un  peu  humilié  pur  la  récapitula- 

tioc 
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t'on  que  ce  Valet  lui  fît  de  fon  difcours.     Il  auroîs 
évité  cette  légère  raortiScaticn ,   li,   comme  bien 
d'autres,  il  Te  fût  contenté  de  penfer  en  lui-même 
ce  qu'il  difoic,   au  lieu  de  le  débiter  tout  haut. 
Mais  ce  n'efl  point  là  fa  manière.     11  femble  que, 
chez  lui ,  la  faculté  de  penfer ,  au  lieu  d'être  pla- 
cée dans  le  cerveau,  occupe  le  bouc  de  fa  langue. 
Auffi,   parle  -  c -'il  fans  ceiTe  tout  feul,  foie  au  lit. 
ou  ailleurs ,   &  fur-tout  lorfqu'il  lui  prend  de  ces 
débordements  dt  vanité^  tels  que  celui  qu'on  vient 
de  voir  ,.  ou  lorsque  fa  céte  éprouv^de  ces^j*?- 
plofîons  dû  jolie  ^   qui  font  li  communes  chez  luL. 
Dans  les  premiers  temps  de  fon  écablifîèment,  ce. 
tic  ridicule  fit  qu'il  ne  paroiiToit  pas  dans  les  rues,^ 
fans  qu'il  n'y  eût  une  douzaine  de  Foliflons  à  fes 
troulTes ,  &  fans  que  les  gens  n'accourulTent  à  leur, 
porte,  pour  écouter  ce  qu'il  marmotoit,  &  s'en 
rire.     Cependant  on  s'accoutuma  infenfiblement  à 
cela,  &  l'on  ceffa  d'y'  faire  attention.     Mais  de- 
puis quelque  temps  il  donne  à  fes  VoiCns  des  fce- 
nes  d'un  genre  nouveau,  c'ell-à-dire,  que,  com-. 
me  l'opinion  extraordinaire,  quil  a  de  fon  mérite 
&  de  fes  talents,   augmente  chaque  jour,  &  que 
fes  querelles  avec  fes  Confrères ,  ainC  que  la  cha-. 
leur  qu'il  met  dans  les  Affaires  de  la  Hollande, 
augmentent  de  même  ,  tout  cela  lui  ôte  tellement 
le  calme  du  fommeil ,  qu'il  eft  devenu  Somnamhuls. 
Au  commencement  de  cette  Maladie ,  il  fe  le? 
voit,   fe  promenoit  dans  fa  Chambre  en  brédouil? 

D  lant. 
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îant,    &  fe  recouchoit.    D'autres  fois  il  entroît 
dans  fon   Cabinet  :  Il  lifoit ,  ou  s'imaginoit  lire 
quelques  Papiers  ;  ilrioic,  fe  fâchoit,  tempêtoit, 
fe  calmoit,  &  retournoic  tranquillement  au  lieu, 
d'où  il  étoit  venu.     Ces  accès  allarmerenc  fa  Fem- 
me &  fesAmîs:  On  appella  fon  Médecin,  qui  lui 
ordonna  la  faignée  au  pié  ,   les  bains  domeftiques, 
quelques  purgations  douces ,  &  un  long  ufage  d'u- 
ne décoélion  de  bourrache  &  de  buglofle,   avec 
Je  nitrè:   E|il  fut  défendu  de  parler,  en  fa  pré- 
fence,  de  Mr.  Cérifier(^a') ,  de  même  que  des 
Gazertiers  &  des  Patriotes  Hollandois.     Au  moyen 
de  ces  précautions  l'on  gagna  effeélivement  beau- 
coup: Son  fommeil  devint  plus  tranquille;  &roa 
parvint  à  le  croire  guéri.     Mais  au  commencement: 
de  Mai  dernier,    au  moment  qu'on  y  fongeoit  le 
moins,  un  nouvel  accès  le  reprit,  &  plus  violem- 
ment qu'auparavant.  Vers  les  deux  heures  du  ma- 
tin il  monta  à  fon  grenier,  paflà  par  une  lucarne, 
&  dre  toits  en  toits  il  gagna  la  Maifon  d'un  Epi- 
cier,  &  y  entra.     Etant  parvenu  dans  la  Cham- 
bre de  la  Servante  dii  logis,  il  faifit  par  le  cou  cette 
Fille  endormie:  Il  l'embraflà  mille  fois,  s'informa 

de 


{a)  Jouteur  de  la  Feuille  Hebdomadaire  intitulée:  Le  Politi- 
que Holllandois,  Êf  i^n  des  Ecrivains  Fatriotiques^  auxquels 
Manzon  en  veut  k  plus. 
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de  fa  fanté ,  &  lui  fit  mille  autres  compliments  :  îl 
croyoic  être  à  Uîrecht^  &  s'imaginoit  cenir  dans 
fes  bras  fon  digne  Ami&Correfpondant/le  véné- 
rable van  Goens  ^  Auteur  du  Polùiek-Mertoog^  de 
\q.  Lanterne  -  Magique  .:i  &  d'autres  Chefs-d'oeuvre 
de  perverucé  &  de  mauvaife  foi ,  ou  plutôt  de  dé- 
lire &-de  phrénéfîe.  La  Servante  fe  fentant  faîfie 
s'éveilla,  fe  débattit,  fe  défendit,  en  criant  à  toute 
gorge,  au  meurtre^  au  viol,  &  mit  en  alarmes 
toute  la  maifon ,  &  le  voifinage.  Sur  ces  entrefaites 
iîf^^^o/2  reprit  fes  fens  ;  &,  le  monde  étant  accou- 
ru avec  de  la  lumière,  on  reconnut  le  Noélambu- 
le,  qu'on  reconduifit  chez  lui,  &  auquel  on  re- 
doubla la  dofe  des  Remèdes.  On  obferva  en, 
même  temps  de  placer  dans  fa  Chambre  deux 
Hommes  avec  des  féaux  d'eau  frasche,  pour  la 
lui  jetter  fur  le  corps ,  toutes  les  fois  qu'il  auroic 
mis  le  pié  hors  du  lit;  ce  que  ces  Hommes  exécu- 
tèrent quand  l'occafion  s'en  préfenta,  &  ce  qui  lui 
caufa  tant  de  bien  qu'on  le  crut  encore  guéri. 
Mais,  environ  quinze  jours  avant  d'entreprendre 
fon  voyage  de  Spa,  il  rêva  que  les  Patriotes 
HoJîandois  efcaladoient  Clèyes:  Et,  en  Citoyea 
intrépide,  il  entreprit  de  voler  aux  Remparts, 
pour  défendre  cette  Ville.  Un  Crieur  de  nuit  ^ 
l'appercevànt  accourir  à  lui,  le  prit  pour  un  Spe- 
étre  ;  &  de  frayeur  il  lailTa  tomber  fa  hallebarde 
&  s'enfuit  :  Mais  le  Somnambule ,  qui  couroic 
plusleilement,  Tatteignit,  le  faifit;-  &  une  lutsè' 
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terrible  commença  entre  ces  deux  Hommes.     Man- 
zon  croyoic  tenir  un  des  Grktman  de  la  Frife;  & 
Je  Crieur  penfoic  erre  empoigné   par  le    Diable. 
Malheureuferaenc  perfonne  ne  le  trouvoit  Ik  pour 
les  réparer.     Tantôt  l'on  avoit  le  deffus,    tantôt 
l'autre  l'avoic  à  fontonr:     Des  gourmades  furieu- 
fes  &  réciproques  Te  fuccédoîent  avec  rapidité  :  Le 
fang  leur  bouilîonnoit  du  nez,    des   dents,    &  fe 
mêloit  avec  la  fange  noire  &  fétide,   qui  couvroit 
Je  Champ  de  bataille,  &qui  les couvrOit  eux,- mê- 
mes.    ManT.ons^t'^Q.iWi  enfin  ;  &,  croyant  d'abord  • 
-qu'il  é.oit  dans  fon  lit,    il  prit  le  Crieur  pour  un 
Afîàuin,  &  lui 'demanda  miféricorder.  Son  Ennemi, 
fe  fentant  moins  preilé ,   fe  débaraila  ,    &  s'enfuit 
plus  fort  qu'auparavant:  Notre  Noctambule  haras- 
fé,  meurtri,  enfanglanté  ôc  couvert  de  b(éue ,  re- 
<:onnut  bientôt  fon  état:  Il  retourna  à  fon  logis 
&  éveilla  fa  Femme,    pour  Taider  à  le  nettoyer  & 
pour  lui  donner  du  linge.  La  Femm^e  éveillée,   & 
appercevant  un  tel  objet,  poufîà  un  cri  perçant  & 
tomba  évanouie.     Manzon  courut  au  lit  de  fa  Ser- 
vante pour  avoir  du  fecoars.     Celle-ci,  ne  recoiî- 
uoifîàntpointfon  Maître, crut  que  c'étoirfait  d'elle: 
Elle  fe  roula  fortement  dans  fes  draps,    dans  fa 
couverture ,  en  criant  à  Dieu  d'avoir  pitié  de  fon 
ame:  Et  fourde  à  toutes  les  prières  j   à  toutes  les 
proreftations  de  Manzon ,  il  ne  fut  pas  ppfïïble  à 
ce  dernier  de  l'arracher  de-là  ni  de  faire  celfer  fes 
€ris.     Retourné  auprès  de  fa  Femme,  il  elTaya 

touâ 
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tous  les  moyens  pour  la  tirer  de  révanouifTement 
où  elle  éi:  oie,  maisinudiemenr.  :  Le  vinaigre,  l'eau 
des  Carmes,  Teau  de  Luce  ,  furent  fans  efîec.    Cet 
état  l'alarma  tellement ^  qu'il  faillit  lui-même  de 
tomber  en  pamoifon  à  côté  de  fa  Mie.     Cepen- 
dant, ayant  repris  courage  ,   il  paiTa  une  Redingote 
pour  courir  éveiller  quelques  Voifins:    Mais,    en 
forçant  de  fa  porte,  un  gros  Chien,    qui  rodoic 
par  les  rues,  le  happa  par  les  feîîcs,  &  le  fie  ren- 
trer plus   vice   qu'il  n'étoit  forti.     Enfin,    étant 
repaiïe  pour  la  tro^fieme  fois  auprès  de  fon  Epou- 
fe,  il  la  trouva  revenue  à  elle.     L'on  peut  imagi- 
ner quelle  fcène  fuccéda  ici  à  celles  qui  venoienc 
de  fe  pifier.     Pour  couper  court,  deux  Médecins, 
ayant  été  confukés  fur  l'état  du  Malade ,  l'un  d'eux 
trouva  néeefîaire  de  l'envoyer  prendre  les  Eaux  de 
Baiariic  ou  de  B  a  mer  es  ^  ou  telles  autres  Eaux 
imprégnées  ,     à  un  certain  degré  &  en   certaine 
proportion  ,   de  fouffre  ,   de  vitriol ,    &  de  fel  de 
Glauher.     L'autre  prétendit,  que  les  eaux  épu'ées 
âQFûffy  convenoient  mieux  en  ce  cas.    Là-deffus 
il  s'éleva  une  vive  conteftation  entre  nos  Suppôts 
û'Bi^pocratei   Un  tas  d'Auteurs  Grecs,  Latins, 
Arabes  &c.    fut  cité  ;    les    perfonnaiicés    &    les 
gros  mots  ne  furent   point  épargnés;    Et,    tandis 
que  ces  Médecins  parloient  tous  les  deux  à  la  fois , 
Madame  Manzon  s'égoillloit  à  crier,  qu'il  y  avoic 
aOez  d'Eaux  minérales  dans  le  Pays,  &  qu'au  dc- 
f^\it  de  çes.E^ux  on  pouvoit  s'en  procurer  d'artifi- 

D  c;  ciel^ 
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délies;  que  d'ailleurs  Ton  cher  Mari  ne  pouvoît 
faire  une  fi  longue  abi'ence,  fans  faire"  tomber  fa 
Gazette,  qui  éeoicle  gagne-pain  de  la  Maifon;  que 
toute  l'Europe  feroic  au  défefpoir  d'être  privée 
d'une  Feuille  auffi  inflrudive ,  aufïï  intérelFante  que 
celle-là;  qu'en  Hollande  le  Parti  Stadhoudérien, 
privé  de  fon  principal  appui,  de  fon  défenfeur, 
fjccoraberoiu  fous  les  coups  des  Pmrloîes ,   ce  qui 

feroit  une  chofe  bien  déplorable Enfin  ce  tin- 

îamare  étourdit  &  irrita  le  Malade  au  point,  qu'il 
mie  ces  Médecins  à  la  porte,  &  fit  taire  fa  Femme. 
Cependant,  comme  il  s'agifi!bit  toujours  de  trou- 
ver un  Remède  à  la  maladie ,  un  Empirique,  qui 
paffoic  alors  à  Clèvesr,  vint  offrir  fes  fervices.  II 
trouva  que,  pour  donner  ifliie  aux  vapeurs  qui 
troubl oient  le  cerveau  de  Blanzon  ^  &  par  confé- 
quent  pour  calmer  fon  imagination ,  il  n'y  avoit 
Tien  de  mieux  que  de  lui  faire  un  foupirail  dans  le 
haut  de  la  tête;  &  il  appuya  cet  étrange  expédient 
par  des  raifons  fi  plaufibies ,  que  notre  timbré  coii- 
fentit  à  fe  laifiTer  faire  l'opération.  Mais  Madame , 
voyant  le  trépan  préparé,  s'imagina  que  le  trou, 
qu'on  croyoit  propre  à  l'exhalation  des  fumées  du 
cerveau  de  fon  Epoux,  pourroit  bien,  au  con- 
traire ,  fervir  à  y  en  introduire  d'autres  ;  qu'en 
ce  cas  l'on  auroit  empiré  le  mal,  au  lieu  de  le 
guérir,  &  qu'il  ne  refteroic  plus  d'autre  refli)urce 
que  d'envoyer  notre  Homme  à  la  Maifon  des  Fous, 
En  conféquence  de  cette  obfervation,  le  foupirail 

n'eut 
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n'eut  pas  lieu  ;  &  depuis  ce  temps -là  le  Nodam- 
bule  eft  demeuré  fans  Médecin  &  fans  remèdes  : 
Mais,  fi  le  Ciel  permet  qu'il  aille  jufqu'k  Spa,  ii 
a  réfolu  de  confulter  les  plus  habiles  Praticiens  de 
cet  endroit;  &  il  fe  flatte  de  les  trouver  plus 
inftruits  &  plus  raifonnables  que  leurs  Confrères 
àQ  Clèves. 


REPRISE       DU       MONOLOGUE, 

^  fon  îjjue. 

[  \J/aoîqu'ainfi  que  je  l'ai  rapporté  plus  haut, 
Manzon  eut  d'abord  été  un  peu  mortifié  àts 
réflexions  àe  Lange -Jan,   il  ne  laiflà  point  de  re- 
prendre fon  difcours  de  la  manière  que  voici.  ] 

„  Au  commencement  de  la  Guerre  entre  la 
„  Hollande  &  l'Angleterre ,  je  parus  tout  à- fait 
„  indifl'érent  à  la  querelle  ;  &  mes  Feuilles  de  ce 
„  temps -là  font  foi  de  l'impartialité,  où  j'étois 
„  alors.  Ihfenfiblementles  divifions,  qui  regnoienc 
,,  dans  la  République,  augmentèrent;  &  deux 
„  Partis  formidables  s'élevèrent  l'un  contre  l'autre. 
„  Ceci  attira  mon  attention:  Et  je  m'écriai  de 
„  temps  en  temps ,  Quo  ruUls  Cives  \  Bientôt  ces 
„  Partis  furent  baptifés ,  l'un  du  nom  àHAnglom-a- 
„  neî ,  ou  de  btadhoudériens ,  &  l'autre  du  nom 
„  de  Patriotes,     Ces  derniers   accufoient  leurs 

D  4  ^^ 
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j,  Adverfaires  d'ambition ,  d'avarice ,  de  tyrannie, 
„  &  d'intelligence  avec  l'Ennemi:  Les  autres 
„  nioienr  fortement  ces  faits ,  &  eontinuoient  d'al- 
^  1er  leur  train.  Enfin,  ayant  trouvé  à  propos 
„  de  prendre ,  en  certains  cas ,  le  parti  des  Anglo- 
„  man&s^  j'y  réufïis  au  point  que  ceux-ci  m'ap- 
f,  pîaudirent,  &  qu'infenfiblement  ils  crurent  que 
„  ma  plume  leur  pouvoit  être  de  la  plus  grande 
„  utilité.  En  un  mot,  ils  me  firent  quelques 
„  offres  ;  &  je  n'eus  garde  de  les  refufer.  " 

„  Pendant  un  afîèz  long  temps  j'en  donnai  à  ces 

,,  MefTifurs pour  leur  argent;    c'efl-à  dire,  que 

„  rindlfFérence  où  je  continuois  d'être  intérieure- 

„  ment,   &  que  quelques  torts  que  j'appercevois 

„  dans  leur  Caufe ,  faifbiént  que  je  ne  -mettoîs  pas 

fj  dans  mts  Diatribes  toute  la  vigueur  &  l'éner- 

>,  gie,   dont  je  fuis  capable;    Mais,   lorfque  lés 

^^  Farrioies  eurent  commencé  à  repoufTer  quelques- 

„  uns  de   mes   arguments,    mon  amour- propre 

„  s'en  offenfa;   &  ma  caufe  particulière  s'amaîga- 

.  „  ma  avec  celle  des  Anglornanes.    Alors  les  deux 

„,,,  Pïirtis  fentireqt  tout  ce  que  je  valois:  L'un  ré- 

,„  doubla  envers  moi  les  effets  de  fa  reconnoifïance; 

r,j  &  l'autre  entreprit  de  me  faire  éprouver  tous  les 

.^,  maux  ii  coûtes  les  noirceurs,   qu'il  étoit  en  Ton 

^^y  pouvoir  de  me  faire:  Le^ Ecrivains,  qui  lui  fortt 

.„  dévoués,  ne  m'épargnèrent  aucune  des  injures, 

„„.  aucune -46.?  imputations  les  plus  odieufes,  &  les 

,.»,/. plus  capables  dé  médecréditer  aux  yeux  du  Public. 

„  Pour 
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7,  Pour  le  coup  h  c^lm^q  des  ^nglomanes  devint 
^,  abfolumenc  ma  propre  caufc;  &  je  ne  tardai 
,,  pointa  faire  voir,  d'une  manière  éclatante,  qu'on 
„  ne  méprife,  qu'on  n'injurie,  qu'on  n'infulte  pas 
„  impunément  un  Homme  tel  que  moi.    J'entre- 
„  pris  de  faire   connoître  à  l'Europe   entière   la 
„  futilité  des  raifons ,  que  les  Patriotes  alléguoient 
„  contre  leurs  Ennemis  ;  je  peignis  des  traits  les 
„  plus  noirs  l'énormicé  de  leur  ambition,  l'audace 
„  de  leurs  deflèins,  la  perverfité  de  leurs  vues, 
„  &  les  artifices  de  leurs  menées.     Mais,  comme 
„  pour  parvenir  -à  démontrer  parfaitement  toutes 
,,  ces  chofes ,  il  faudroit  connoître  à  fond  la  Con- 
^,  ilitution  la  plus  compliquée  qu'il  y  ait  dans  l'U- 
„  njvers,    comme  il  faudroit  connoître  de  même 
„  l'Hiftoire   Diplomatique  de  chaque  Ville  &  de 
ij  chaque  Province  en  particulier  ,  aiufi  que  celle 
„  de  la  République  en  général,  &  qu'enfaice  tout 
„  cela  entraineroit  un  Nmivelliiîe  dans  de  longues 
,^  ôcépineufes  difcuffions,  qui  nefontpoint  deToa 
„  reffort,   je  me  fuis  particuliéïeraent  appliqué  à 
„  rendre  par  d'autres  moyens  les  Patriotes  ridicu- 
„  les,  odieux,  &  détellables:   A  cet  effet,  il  n'y 
„   a  point  de  railleries,  ni  de  fiélions,  ni  depara- 
„  doxes,  que  je  n'aye  imaginés  pour  faire  rire  à 
„  leurs  dépens:   Il  n'y  a  point  d'accufacions ,   de 
„  médifances,  de  détraclions,  ,d'infukes&  d'atro- 
^,  cités,   que  je-  n'aye  mifes  en  oeuvre  pour  les 
„  faire  abhorrer;  ;&  ces  Animaux  ont  avalé  ces 

û  5  „  cou- 
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,,  eoyîoeuvres ,  en  attendant  que  je  leur  en  fafle 
„  avaler  d'autres.  Non  content  d'avoir  attaqué 
„  de  la  forte  le  Parti  en  général ,  j'attaquai  de 
„  même  les  Particuliers  &  les  vils  Magiflrnts  qui 
„  en  font  nombre;  j'attaquai  de  même  des  Villes, 
„  &  des  Provinces:  Mon  nom,  mon  nomterri- 
3,  ble ,  fait  lui  feul  trembler  toute  la  ^r//é entière: 
5,  Et  perfonne  jufqu'aujourd'hui  n'a  feulement  ofé 
„  propofer  de  faire  profcrire  ma  Feuille.  Leur 
,j  couardife,  à  cet  égard,  étonne  &  fait  rire  toute 
„  l'Europe,  &  ajoute  encore  à  mon  triomphe. 

„  Oui ,  ji?^rj  PATRIOTES,  vous  avez  en  moi  TEn- 
„  nemi  le  plus  redoutable  qui  puifie  exifler. 
sy  VOuderweîfche  Paîriot  efl  mort:Z^  Pofî  naar 
„  âen  Neder-Rhyn  efl:  enterré:  La  tête  tourne  à 
„  l'Auteur  du  PoUtiek  Ferloog;  &  Reinier  Fryaart 
„  ne  bat  plus  que  d'une  aile  :  Mais  je  vis  encore  ; 
,y  la  tête  ne  me  tourne  pas  ;  &  mes  aîles  foutiendronc 
„  le  vol  que  j'ai  pris.  Je  vous  pourfuivrai  avec 
.,  le  dernier  acharnement ,  fufïè  même  jufques  dans 

„  l'Enfer Je  m'imagine  déjà  y  être,  &  de 

„  vous  y  porter  le  dernier  coup Quelle 

„  gloire  pour  moi ,  fi  je  parviens  à  vous  vaincre , 
„  à  vous  anéantir  î  II  ne  reftera  de  vous,  fur  la 
„  Terre,  que  votre  mémoire  abominable;  &  Ton 
,,  n'y  prononcera  vos  noms  exécrables  qu'avec  un 
„  frémiflement d'horreur.  Votre Pofl:érité,couver- 
„  te  de  l'infamie  de  fes  Pères,  deviendra  le  rebut 
„  des  Nations:  Elle  ne  trouvera  d'afyle  nulle  part, 
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,,  &  fera  obligée  de  fc  réfugier  dans  les  déferts ,  êc 
„  parmi  les  bêtes  féroces ,  auxquelles  vous  aurez 
„  refïèmblé:  Ec  moi,  je  relierai  afièz  dans  ce 
„  Monde ,  pour  y  jouir  à  loifir  de  mon  trionjphe. . . . 
„  Mon  coexir  s'épanouît  d'aife  à  Tafpeft  de 
5,  toutes  ces  chofes!  &:  je  crois  que  la  Nature^ 
„  épuifée  en  me  formant ,  ne  produira  jamais  plus 
„  mon  femblableî ... . .  Saute  manzon!  "  [En 
prononçant  ces  mots ,  il  fit  un  foubrefaut  de  plus  de 
deux  pies  de  haut;  &,  comme  la  cbaife  fit  en- 
même  temps  un  cahot  violent,  il  perdit  l'équilibre 
&  culbuta  par  terre.  Tout  autre  que  lui  fe  fût 
caffe  le  cou  :  Mais  il  en  fut  quitte  pour  une  contu- 
fion  au  genou,  &  pour  un  oeil  poché,  ] 

[La  Femme,  que  le  eahotavoit  réveillée,  ap- 
percevant  fon  Mari  le  cul  en  l'air ,  &  le  nez  dans 
la  fange  ,  faillit  de  tomber  du  haut- mal  :  Mais 
l'Epoux,  ayant raraaiïe  fon  individu  ,1a  rafiara,  en 
lui  proteftant  qu'il  ne  s'étoit  fait  d'autre  mal  que 
}a  légère  meurtriflure  qu'elle  voyoit.  Quand  on 
lui  eut  effuyé  le  mufeau,  &  qu'on  lui  eut  baifiné 
fa  bleflure  avec  un  peu  d'eau-  de- vie,  qui  reftoic 
à  Lange- Jan ,  l'embarras  fut  de  trouver  une  bande , 
pour  aflujettir  une  comprelTe  fur  Toeil  poché. 
\5n  mouchoir  auroit  fuffi  pour  cet  «ffet  :  Mais 
chacun  d'eux  avoit  befoin  du  fien  ;  &  le  vol  de  la 
Valife  les  avoit  privés  de  ceux,  dont  ils  s'écoient 
munis  pour  le  voyage.  Bref,  Manzon,  io\x]Qnïs 
fécond  en  reflburces,  propofa  un  d^s  pans  de  fa 

che- 
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chemife;  &  Madame  admira  l'expédient:  Mais, 
iorfqu'on  en  vint  au  faic,  il  s'éleva  une  forte  con'^ 
tellation  fur  le  pan  qui  dévoie  être  facrifié:  Le 
Mari  vouloir  'que  ce  fût  celui  de  devant,  &  la 
Femme,  celui  de  derrière  :  Tant  les  plus  petites 
chofes  peuvent  donner  lieu  à  de  grands  débats. 
Enfin,  Von  s'^enrappormk  Lange 'J^an^  qui  donna 
fa  voix  à  Madame;  ôc  tout  fut  .dit.] 

[manzon  s^étanc  rempaqueté  à  côté  de  fa 
Dulcinée ,  celle  -  ci  fît  un  long  commentaire  fur  les 
malheurs  imprévus ,  auxquels  on  étoit  expofé  dans 
cercevie,  &  parciculiéremeni:  en  voyage.  Enfuite 
elle  s'étendit  fur  l'incertitude  de  l'heure  de  la  mort, 
fur  la  polFibilîté  qu'un  Couple,  que  l'amour avoiE 
aiTorci,  &  tel  que  celui  qu'elle  formoit  avec  fon 
tendre  Epoux ,  fût  en  un  inllant  féparé  &  difTous 

pbur  jamais pour  jamais  ! Ici  vingt 

bailers  furent  prodigués  fur  l'oeil  meurtri;  &  un 
torrent  de  larmes  fuccéda  aux  carefîès  :  Manzon , 
touché  d'un  attachement  fi  tendre,  fe  mit  à  pleu- 
rer à  fon  tour;  &  peu  s'en  fallut  que  Lmge-Jan 
n'en  fît  autant.] 

[Les  larmes,  les  fanglots,  'étant  appaîfés.  Ma» 
dame  s'informa  de  fon  Bien  aimé  ,  comment  il 
avoit  été  poffible  que  le  choc  de  la  Voiture  eût 
jette  par  terre  un  Homme  éveillé  ,  tandis  que  rien 
de  femblable  n'étoit  arrivé  à  elle,  qui  étoit  endor- 
mie? Le  Bien -aimé  lui  raconta  fommairement 
fon  iVÏonologue  ;   il  lui  dépeignit  l'excès  de  joye 

qui 
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4ui  Tavoicpris,  ainfiqiie  le  fautque  l'aife  luiavoît 
fait  faire,  &  la  manière  donc  il  avoic  faic  la  culbu- 
te.  La  fingularité  du  fait ,  les  gelles  &  les  gri- 
maces qu'il  fit  pendant  fon  récit,  la  vue  de  fon 
oeil  au  beurre-noir ,  &  le  fouvenir  de  la  figure 
qu'il  faifoit  au  moment  où  fa  Femme  l'apperçut 
le  nez  dans  la  boue,  firent  faire  hceile-ci  un  tel 
éclat  de  rire ,  que  le  Maître  &  le  Valet  ne  purent 
s'empêcher  de  rire  de  même,  &  fi.  haut,  fi  long- 
temps, (\\XQ  RoJJînanîs  ^  imaginant  que  ce  vacarme 
le  regardoit ,  &  que  cela  pourroit  être  fuivi  d'une 
volée  de  coups  de  fouet,  prit  le  mord  aux  dents, 
&  fit  plus  d'une  lieuë  en  30  minutes.  ] 


LE        PROJET       DÉCONCERTÉ. 

Il  >^ 'épouvante  duCheval  étant  calmée,  &  l'envie 
de  rire  des  Voyageurs  appailée ,  l'on  pafia  à  l'en- 
tretien fuivant.] 

M  A  N  2;  o  N. 

Il  faut  cependant  que  je  tire  parti  de  cette  aven- 
ture. 

L   A      F   E   M   M   E. 

Quel  parti  pourrois  -  tu  en  tirer  ? 

M  A  N  z  o  N. 
Tu  ne  le  devinerois  pas. 

L   A     F   E   M  M  E. 

Non. 

M  AN- 


c  <^o 

M   A   N   Z   O   N. 

Tu  as  poiircant  quelquefois  refpritbien  fubtiî.  — -. 
Ecoute  :  Tu  fais  que  je  fais  ce  voyage  pour  re- 
cueillir tout  ce  que  les  honnêtes  -  gens  difent  des 
patriotes  Hollandm ,  &  pour  tirer  enfuite  parti  de 
ces  difeours ,  à  la  honte  &  au  defavantage  de  ces 
derniers.  Ores,  fi  aux  découvertes  que  je  pourrai 
faire  en  ce  genre ,  je  pouvois  joindre  quelque  Fait , 
qui  achevât  de  faire  abhorrer  cette  engeance  infer- 
nale, ne  feroit-ce  point  un  coup  de  partie  pour 
moi ,  &  pour  le  Parti  Stadhoud'érien  % 

L   A      F   E   M  M   E.       . 

Vraiment  oui. 

M    A   N   z   o   N. 

Hé  bien:  Ce  Fait  eft  tout  trouvé.  '^  Au  premier 
^,  Village,  où  nous  arriverons,  je  déclarerai  par- de- 
„  vant  le  Magiftrat  du  lieu ,  que  quatre  Bandits  nous 
„  ont  attaqués ,  qu'ils  ont  volé  nos  Eflfets ,  &  qu'ils 
„  nous  auroîent  ôté  la  vie ,  fi  nous  ne  nous  fuffions 
,,  défendus  avec  la  plus  grande  intrépidité.  Après 
„  cela  je  demanderai  Afte  de  cette  déclaration  ; 
„  &-  dans  la  première  Feuille,  quiB  je  donnerai 
„  après  notre  retour  à  C/^j^^^  ,  je  publierai  quç  ces 
„  Aflaflîns  étoient  quatre  EmifTaires  du  Parti  Pa- 
„  moîique^  lequel  avoit  eu  vent  du  voyage  que 
,,  je  devois  faire.  " 

LA      FEMME. 

Et  tu  penfe,  que  ce  Magîftrac  nous  croira  fur 
notre  parole? 

MAN- 
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M  A  N   Z  O   N^. 

Pourquoi  non  ?  H  nous  affirmons  le  Fait  par  fer- 
ment.......     Ç^  Lange -Jan^     Qu'en   dis -tu, 

notre  Ami? 

f,   A  N   G  E-J  A  N. 

Monfîeur  eft  le  maître  de  faire  ce  qui  lui  plaira. 

Pour  moi,  je ^  ^ 

M   A  N  z  o  N. 

Ne  te  fens-  tu  pas  en  état  de  jurer,  que  le  Fait 
efl  tel  que  je  viens  de  le  propofer? 

L  A  N   G  E-J  AN. 

Non. 

M   A   N   z   0  N. 

Pour  un  Homme  qui  a  blanchi  fous  le  harnois, 
tu  n'as  guère  de  courage. 

L   A   N   G  E-J  A   N. 

11  s'eft  toutefois  trouvé  des  occafions,  où  je  n'cîi 

raarquois  pas;    mais  dans  ce   cas -ci  j'avoue  que 

l'idée  de  l'action  me  fait  trembler. 

M  A  N  z  o  N. 

Pour  te  raflurer ,  je  te  promets  de  joindre  deuK 

autres  Ryxdalers  à  celui  que  je  t'ai  déjà  promis. 

LANGEJAN 

Je  ne  fais  point  de  faux  -  ferments  à  ce  prix -là. 

M  A  N  z  o  N. 
Mais  c'efl:  pour  infpirer  une   horreur  générale 
contre  les  Patriotes  HoUandoîs.  : 

L  A   N   G   E-J   A  N. 

Ces  gens -là  ne  m'ont  jamais  fait  de  mal. 

M  AN- 


C    'Î4    ) 

M    A   N   Z    O   N. 

Si  ce  n'eîl:  pas  pour  le  mal  qu'ils  t'ont  fait,  jaré 
du  moins  ici  pour  le  profit  qui  t'en  reviendra.  Veux^ 
tu  deux  Ducats? 

'  L  A  N   G   E- J   A   N, 

Nom 

M   A   N    z   o   N. 

En  veux- tu  quatre? 

L   A  N   G   E-J   AS, 

Non. 

M   A   N   Z   O   N.    . 

En  veux-  tu  fix?  je  te  les  ferai  avoin 

LANGE-JAN. 

-    Non,  vous  dis -je. 

M   A   N    z   o   N, 

Poltron»  tu  mourras  un  jour  fur  la  paille.  SI 
les  Staâhôtidérlens  ne  trou  voient,  pour  les  fervir, 
'que  des  animaux  auffi  peu  déterminés  que  toi,  ils 

feroientbien  à  plaindre» Mais  fais-  tu  que  fix 

Ducats  font  jaunes?  &  qu'en  Hollande  il  y  a  des 
gens  de  ta  forte ,  qui,  pour  la  moitié  dé  cettefomme, 
ont  fait ,  ^  ferûiept  encore ,  vingt  fois  pis  qu'un 
faux- ferment? 

X  A  N   G   E    J    A  N. 

Ce  font  leurs  affaires, 

M    A    N   z    0   N. 

Sais  tu  qu'en  Hollande  il  y  a  desPerfonnes ,  qui , 
parleur  état,  leurs  emplois,  font  à  mille  piques 
au-delTusde  toi,  &  qui ,  foit  en  vue  de  leur  intérêt. 
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dé  leur  avancement,  ou  par  d'autres  motifs,  foit 
tous  les  jours,  pour  le  Parcï  donc  je  le  parle,  cent: 
fois  pis  encore  que  ces  petites-gens,  que  je  te  viens' 
dé  citer  ? 

I  L    A   N    G   E    J   A    N. 

Tant  pis  pour  ces  Perfonnes- là.  ' 

M    A   N    Z    O    N. 

Sais -tu,  que  tu  reridrois  ici  un  fervièe  iniigrié 
h.  un  Part!  injuftement  vilipendé ,  perfécuté,  oppri* 
mé,  par  une  clique  de  Scélérats,  qui,  quoique 
j'en  dife  dans  mes  Feuilles,  font  pUis  puilîànts 
qu'on  ne  le  croit,  &  qui  touchent  au  moment  de 
triompher  de  leurs  Adverfaires? 

LANGE-JAN. 

Jef  ne  me  mêle  point  des  querelles  d'autruî. 
^  M  A  N  z  o  N. 

Encore  Un  coup ,  veux-  tu  gagner  les  fîx  Du(^at% 
que  je  t'ai  propofés  ?  ' 

L    A   N   G   E  •  J    A   l^î. 

Hon,  de  par  le  tonnerre,  non!  Si  je  ne  m'ima- 
ginois  que  ce  que  Monfieur  me  propofe  ici,  n'elï 
que  pour  m'éprouver,  je  mô  metcrois  dans  une 
colère  atout  rompre.  Car  je  fens  déjà' mon  ancien 
courage  renaître,  &  mon  fang,  glacé  par  l'âgé 
dans  mes  Veines,  encre  dans  une  effervefcence  telle 
que  je  n'ai  encore  éprouvé  de  ma-  vie. 
M   A  N  z  o  N. 

J'admire  ce  noble  tranfport.  Oui:  Ce  que  je 
é'ai  propofé  n'étoit  que  pour  éprouver  ta  vertii^ 
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ton  honneur  ;  &  j'ai  trouvé  en  toi  des  fentiments 
infiniment  au-defius  de  l'état  où  tu  es  né ,  &  où  tu 
es  réduit.  Tu  peux  compter  fur  toute  ma  recon- 
noifFance;  &,  lorfque  nous  ferons  de  retour  à 
Clèyea,  je  t'en  donnerai  des  preuves,  dont  tu  feras 
fatisfait.  — -  ÇBas  à  fa  Femme)  Ma  Mie,  ce  n'eft 
pas- là  l'Homme  qu'il  nous  faîloit:  Jevoudrois  de 
tout  mon  coeur  que  le  Diable  l'eût  emporté. 


Arrivée  âemk-^zo-^  au  Lion- d^ Or ^  ^  la 
Réception  quon  lui  ft. 


anzon  avoit  afîèz  parlé  de  fon  mérite  &  de 
îes  prouefles ,  pour  fe  taire  pendant  quelque  temps, 
OH  pour  ne  s'entretenir  qu,e  de  chofes  indifférentes 
avec  fon  Epoufe.  Auffi  fit  -  il  l'un  &  l'autre  jus- 
qu'à environ  une  demie- lieue  de  la  Dinée.  Alors 
Madame  ayant  témoigné  qu'elle  avoit  faim ,  Mon- 
fi'^ur  lui  parla  en  ces  termes. 

M   ANZON. 

Ma  Chère,  nous  touchons  au  moment  d'arriver 
au  Lion- d'Or ^  Auber.2;e  renommée,  où  s'arrêtent 
tous  les  Etrangers  qui  pafTent  par  cette  route,  ôc 
où  l'on  trouve  amplement  de  quoi  fatisfaire  fon 
appétit.  L'Aubergide,  wommé  Félix  ^  &  exceL 
lent  Cuifinier,  a  pour  fon  monde  tous  les  égards 
Çq  toutes  les  attentions  imaginables.  Nous  y  trou- 
verons 
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Veronis  certainement  très -bonne  compagnie,  6c  je 
ne  douce  pas  que  nous  n'y  ayons  beaucoup  d'a- 
grément.' 

LA      FEMME. 

Cela  n'efl;  pas  fi  mal,  pour  une  Auberge  de 
Campagne:  Mais  je  crains  fort  que  nous  n'arrivions 
un  peu  tard ,  &  qu'à  notre  arrivé^:  tout  le  mon- 
de ne  foit  à  table, 'OU  n'ait  fini  de  dîner;  caf 
Rojjinante  ell  rendu,  &  il  ne  gagnera  jamais  cette 
Auberge, 

M    A    N    Z    O    N. 

Tout  ira  rhiôux  que  tu  ne  le  crois,  ma  Feirtme: 
Les  Chevaux  haralTés  fentent  l'approche  du  gîte, 
àinfi  que  les  gens  affamés:  Les  uns  &  les  aucres 
raniment  alors  leur  courage,'  &  ils  arrivent  bientôt 

au  lieu  defiré Mais  parlons  d'autre  chjfei 

jeté  fais  Baronne. 

L  À      i?   E  M   M  E, 

Baronne! 

W   A   N   z   o   N, 

Oiii,  Baronne^  &  Baronne  en  toutes  les  for- 
ces. Comme  en  ce  Bas -Monde  1  eftime ,  ou 
le  refpeét ,  que  Ton  porte  aux  gens ,  ne-  le  me- 
fune  que  fur  leurs  t'tres  ou  fur  leur  qualité,  je 
veux  m'annoncer  ici  pour  le  bauon  de  PIR^BAUM, 
&  jouir  du  profond  refpeét,  de  la  haute  diftinélion, 
que  les  Barons  Allemands  exigent  chez  eux  de 
leurs  Valets,  &que,  lorsqu'ils  voyagent,  on  leur 
témoigne  fi  libéralement  dans  les  Cabarets:  Ln  un 
E  2  mot, 
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mor,   je  veux  avoir  la  gloire  d'être  aujourd'hui 

traité  à" Excellence, 

LA      FEMME, 

Jude  ciel!  pour  le  coup,    mon  Mari  eft  tout-à- 
fait  fou.   Je  m'étois  bien  imaginée  que  ce  malheur 

nous  arriveroit  un  jour  ou  l'autre Mais, 

parles  •  tu  fîncérement? 

M  A  N  z  o  N. 

Très  -  fincérement. 

L   A      F   E   M   M   E. 

Je  defcends  donc  de  la  Voiture,  &  je  retourne 

feulé  à  Clèves, 

M   A   N   z   o   N. 

C'eft  ce  que  je  ne  permettrai  pas.     J'entend» 
que  tu  fois  Baronne  ^  &  je  veux  être  Baron, 

L   A      F   E   M   M   E. 

As-tu   bien  pefé  les  inconvénients,   que  cette 
étrange  fantaifie  peut  rencontrer,   &  les  désagré- 
ments qu'elle  peut  nous  attirer? 
M  A  N  z^  o  N. 

Certainement. 

L   A      F    E   M   M   E 

Ne  crains  -  tu  pas  qu'il  ne  fe  trouve  en  cette 
Auberge  quelques  Perfonnes  de  C/^jr^f,  ou  d'au- 
tres Perfonnes  qui  te  cbnnoifîènt? 
M  A  N  z  o  N. 
Je  fais  qu'il  n'y  a  préfentement  aucun  Clhoh 
fur  cette  route  ;  &  je  parierai  qu'il  n'y  aura  là 
perlonne  de  ma connoifTance.    D'ailleurs,  cen'efl: 

que. 
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que  pour  une  ou  deux  heures;  &  pendant  ee 
temps  -  ]à  il  n'arrivera  qui  que  ce  foie,  atcendu  que 
l'heure  du  Diner  fera  palTée.    ■ 

L    A      F    E   M    M   E. 

Change  de  deflèin ,  ou  je  retourne  à  Oéves. 

M   A   N   Z   O    N. 

Je  ne  changerai  point  de  defTeiii,  ne  fufîe  que 
pour  ies  raifons  que  voici.     ï°.  Je  me  fuis  encore 
arrêié  autrefois  à  cette  Auberge;  &  THôte  ne  me 
connoît  pas  autrement  que  pour  le  Baron  dxf  Plrn- 
haum.     2°.    En  m'annonçant  fous  ce  titre  ,   je 
puis  entendre  ce   que  les   Etrangers  penlent  de 
l'Auteur  du  Courier  du  Bas   Khin^   &  jouir  de 
l'ellime  &  de  la  confidération  qu'ils  lui  porrent, 
fans  que  je  fois  obligé  de  les  remercier  de  leurs 
fentiments,     3°  Sous  ce  même  titre,  je  puis  in- 
direélement  me  donner  tout  l'encens  que  je  mé- 
rite ,  &  faire  Chorus  avec  les  autres ......  Mais 

voici  un  des  Valets  de  l'Auberge,   lequel  vient  à 

nous;  11  faut  que  je  lui  parle P'on  four! 

l'Ami ,  comment  fe  porte  le  bon  -  homme  l'elix  ? 

L   E      V   A   L   E   T. 

Fort  bien,  monsieur. 

M  A  N   z   o  N. 

Où  coures  -  tu  fi  vite  ? 

LE      V  A  L  E   T. 

Je  vais  faire  une  commiffion  au  premier  Village. 

M   A  N   z   o   N. 

Y  a  - 1  -  il  beaucoup  de  Monde  chez  ton  Maître  ? 

E   3  LE 
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LE      VALET. 

Toutes  les  Chambres  font  pleines. 

M  A  M  z  o  N. 
N'y  a-  t-il  pas  quelques  Peifonnes  de  Clèves , 
ou  de  les  environs? 

L   E      V   A   L   E   T. 

Aucunes.      Tout  notre  monde  efl:  compofé  de  ^ 
Brabançons,    de  Flamands,   d'Amflerdamois,   de 
Liégeois,    &  de  deux   ou   trois  Seigneurs  Aile- 
mands,  du  côcé  de  Wurtzbourg. 
M  A  N  z  o  N, 

Adieu,  l'Ami. 

LE       VALET. 
Adieu,    MONSIEUR. 

M  /i  N  z  o  N ,   à  fa  Femme^ 
N'ai- je  pas  deviné,  que  perf^mie  ne  nous  em- 
pêciicroit  ici  de  jouir  paifibiement  de  notre  Bar 
ronnage? 

LA      FEMME. 

T  Ut  ceci  me  raiïlire  ;   &  je  t'avoue  que  l'envie 
me  prend  aufFi   de  jouir  quelque  temps  du  titre  de 
Barojmsy  &  de  m'entendre  traiter  èC  'excellence, 
M  A  N  z  o  N    à  Lange  Jan. 

pour  toi  s  je  crois  bien  que  tu  auras  la  complai- 
fan  e  de  ne  pas  me  nommer  autrement  que  MoU" 

fteuv  /^  B  A  R  o  N  ? 

LANGEJAN. 

J^^  V)us  nommerai  Mr.   le  comte,  fî  vousie 
voulez:    Ceci  ell  très  -  différent   d'un  faux -fer- 

menî,. 
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ment ...... .,,  Mais  ii  l'on  me  demande  où  eft  vô- 
tre Bà'ronnieV , 

M    A   N   Z    O    N. 

Tu 'répondras  qu'elle  ell  dans  la  Sclavonle, 

Pendant  cec  encreden  Ton  ne  s'étoit  pasappet- 
çu,    que  RojJ^nante  étoic  enfin  réduic  aux  abois.^ 
Auffi  le  pauvre  Animal  ne  pue- il  aller  plus  loin; 
il  pouiTa  un  foupir  d'angoiiTe,  6c  romba  fur  fes  ge- 
noux.    Trois  Fayfans,    qui  travailloienc  dans  Un 
Champ  voifin,  accoururenc ,  &  le  relevèrent;  &, 
tandis  que  deux  d'encr'eux  le  foucenoient,  le  troi- 
fieme  lui  donna  quelques  bouchées  de  pain,  ce  qui 
lui  remit  un  peu  le  cœur  au  ventre.      Pendant  ce 
temps  -  là /If-r^/^^/yw  avoic  entrepris  de  defcendre  de 
la  Voiture,   pour  faire  le  relie  du  chemin  à  pié: 
Mais  fa    coniufion  ,    qu'il  n'avoit  d'abord  guère 
fentie,  étoit  devenue  plus  douloureufe,  par  lere- 
froidîfîement  de  la  partie,    &  l'empêcha  d'étendre 
la  jambe:  Ce  qui  l'obligea  de  relier  danskChaife 
avec  Madame.      i\îors  les    trois   Payfans    s'étanc 
généreufemenc   offerts  de  conduire  la  Chaife   jus- 
qu'à l'Auberge ,  l'un  d'eux  ^  Lange- Jan  foutin- 
renc  RoJJïnante  pîir  la  bride ,   &  les  deux  autres 
pouiferent  la  Voiture  par  derrière. 

Nos  Voyageurs  étant   arrivés  à  cent  pas  du 

Lion  d'or  ^  quelcun  les  apperçut;   &  dans  un  in- 

ftant  tous  les  Chartiers&  toute  la  Valetaille,  dont  la 

Cuifine  de  cette  Maifon  étoit  remplie,  accoururent  à 

E  4  la 
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la  porte.     La  vue   de  cet  Equipage  hétéroclite 
leur  fit  faire  de  tels  éclats  de  rire,  que  les  honnê- 
tes  gens,  qui  étoient  dans  les  Chambres,  accou- 
rurent aux  fenêtres,    &  rirent   presqu'auffi    fort 
que  les  autres.     La  chaife  étant  arrivée  devant  l'Au- 
berge,   au  milieu  de  ce  tintamare,  Félix  recon- 
nut M^^^^o»,  &  s'écria:    Bien  [oit  arrivé  Mqn- 
fieurle  Baron  de  pirnbaum.    A  ces  mots  les  éclats 
de  rire  redoublèrent*^  &  ils  ne  ceiTerent  que  lors- 
que Félix ^  en  colère,  dit  qu'une  telle  réception, 
faite  à  un  Homme  de  qualité,  aîioit  décrier  Ton 
Auberge,  &  qu'il  prioit  un  chaclin  de  fe  taire,  & 
de  fe  redrer.      L'on  fe  tut  ;   mais  on  ne  fe  re- 
tira pas.     Alors  il  fut  quedion  de  defcendre  Man- 
zon  de  la  Çhaife.     Mais,   comme  il  ne  pouvoic 
fe  fervir    de  fa  jambe,    un  gros  Chartier  le  prit 
fur  fes  épaules,  &  le  porta  daris  la  Maifon,  en 
criant,  ou  le  mettrai- je'^.  —    Mets- le  ou  tu  vou- 
dras^ répond  Félix,  qui  aidoit  à  defcendre  la  Ba- 
ronne, Je  fuis  à  toi  tout-'à-Vheure.  —    La  Ba- 
ronne étant  defcendue ,  notre  Aubergilîe  lui  pré- 
fentalebras,  &  la  conduifit  au  Logis,  tandis  que 
Zangs-Jan  portoit  gravement   îa    queue   de   (à 
robe.     Le  noble   Couple  réuni  dans  la  Cuifinc, 
&  au  milieu  des  mêmes  gens  qui  s'écoient  iroy- 
vés  à  la  porte,   témoigna  fa  furprife  de  ce  qu'ils 
avoient    tant    ri   en  le   voyant   arriver.     Un  des 
plus  réfolus  delà  Bande  dit  poliment,  qu'on  n'a- 
voic  ri,  ni  de  Madame,  ni  de  fon  Epoux;  matis 

bien 
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|)ien  de  la  figure  que  le  Cheval  faifoit  entre  fes 
(iîeux  Conduéleurs.  - —  „  Oh,  ce  Cheval  -  Ih  n*eft 
„  pas   à   nous,   repric  la  Baronne;  nous  avions 
„  notre  propre  Voiture  &  notre   Cheval;   mais 
„  hier  ce  Cheval  s'abattit;  notre  Chaife  fe  ren- 
„  verfa;  &  nous  failliraes  d'être  écrafés:  Voyez 
„  comment   M.    le    Baron   en   efl:   accommodé. 
„  Lorsque  nous  fumes  relevés,  la  Voiture  avoic 
„  un  effieu  brifé ,   &    le  Cheval  une  épaule  dé- 
„  mife:   Ce  qui  nous  a  obligés  de  louer  le  trifte 
„  Equipage,  avec  lequel  vous  nous  avez  vu  arriver," 
Ma  foi,   vive   les  Femmes!    pour   la   predeiïè 
d'efprit,   lorsqu'il   s'agit   d'une   défaite:   iVIr,   le 
Baron ^    qui,    depuis   40  ans,    ment    du    matin 
au  foir,  ne  s'en  feroit  pas  tiré  fi  habilement.  Aus-  ^ 
fi  tous  ces  gens- là  crurent -ils  Madame  fur  fa  pa- 
role ;  &  ils  lui  firent  mille  excufes  fur  ce  qui  s'é- 
toit  pafîe. 

Mr.  le  Baron  (car  nous  continuerons  de  le 
nommer  ainfi  )  demanda  une  Chambre  particuliè- 
re; Mais,  comme  il  n'y  en  avoit  point  de  vuide, 
Félix  pria  Son  Excelknce  de  fe  contenter  de 
celle,  oi^i  il  couchoit,  Ôioi^iil  renferraoît  fes  prin- 
cipaux Effets:  Ce  qui  fut  accepté. 

Lorsque  notre  Baron  eut  bien  étuvéfes  bîeflli- 
res ,  &  que  Madame  eut  rajufiié  fa  parure ,  Leurs 
Excellences  dirent  à  Félix ,  qu'Elles  defiroient  dî- 
ner en  compagnie.  Félix  répondit,  que  toutes 
jjes  Tables  étoienc  remplies ,  hormis  une  ;  &  qu'il 

E  3  alloi,î| 


C    7t    ) 

aîîoit  demander,   fi  Ton  pouvoir   les  recevoir  k 
celle- ià. 

La  Table  ,  où  rAubérgifte  auroic  voulu  pla- 
cer fes  nouveaux  Hôtes,  étoit  comporée  de  quel- 
ques bon  »  vivants  de  la  Ville  de  Liège ,  qui  fai- 
foienc  un  Voyage  de  plaHir,  ôc  h  qui  quelques  fla- 
cons de  vin  deRbîn,  basa  déjeuner,  avoienc  en- 
core égayé  rhumeur.  Lorsque  j^^//.r  leur  eut  fait: 
k  propoficion,  l'un  d'entr' eux  die,  qu'ils  rece- 
vroienc  volontiers  Mdnfieur  d:  Madame,  mais  k 
condition  que ,  lorsqu'on  auroitdiné,  Moniieur  fe- 
roic  quelques  tours  de  gobelets  pour  les  amuleri 
&  que  pour  cela  ils  payeroient  Ton  écot  &  celui 
de  fa  Femme.  Félix ,  étrangement  furpris  de  ce 
difcours,  repondit  qu'il  connoiiToit  depuis  long- 
temps le  Baron  de  pirnbaum,  &  qu'il  n'étoic 
rien  moins  qu'un  Joueur  de  gobelets.  „  Lui,  un 
„  Bar&n'i  reprit  le  Liégeois:  C'eft  un  Charlatan, 
„  que  j'ai  vu  cent  fois,  dans  les  Foires,  rafTem- 
„  bier  les  Payfans  par  fes  tours  d'adreflè,  &  par 
„  fes  fingeries,  pour  enfuite  leur  vendre  fon  Or- 
„  viétan.  Quand  même  il  ne  feroit  pas  le  Tria- 
„  cleur  que  je  prétends  avoir  vu ,  h  Voiture ,  la 
„  Haridelle  qui  y  étoit  attelée,  fon  air  d'Hillrion, 
„  fon  Habit  de  friperie,  Tajullementde  fa  Femme, 
,,  &  rHansworst  (a)  qui  accompagne   ce  beau 

„  Cou- 


^)  Arlequin,  on  Pierrot  de  Foire. 
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,,  Couple ,   nre  feroient  jurer  qu'il  eu  du  même 

„  métier."^ Je  vom  protefte ,  dît  Félix,  que 

vous  yom  trompez  :  Ce  Monfîeu^-ïà  eft  un  Seigneur 
très  "grave  &'  très  rejpe-Bable ,  qui  ne  mérite  pas 
d'être  pris  pour  un  Saltimbanque.  —  „  Seigneur, 
„  ou  non  Seigneur,  repartit  le  Liégeois,  s'il  -ne 
„  veut  point  nous  divertir,  il  peut  diner  feu!  avez 
„  fa  Ponlelle." 

L'on  conçoit  bien  que  Félix  ne  rapporta  pas  un 
tel  entretien:  Tœs   perfuadé  o^ue M^nzon  écoit  un 
Baron.,  &  renfermant  en  lui  môme  le  reirentiment 
de  l'impertinence  de  ce  Liégeois,  il  fe  contenta  de 
dire  à  Leurs  Excellences,  que  ces  gens -là  étoient 
ivres  ;  &  qu'il  feroit  au  dèfefpoir  âe  les  placer  à  une 
'J'able,    où  Elles  n'auroient  que  du  désagrément. 
Notre  Baron  lâché  de  perdre  roccafion  d'étaler  ici 
fon  efprit,   &  de  faire  briller  Madame,  demanda 'k 
l'Hôte,  fi ,  parmi  tout  ce  monde  qui  étoic  h  la  Cui- 
fme,  il  n'y  avoit  pas  quelques  Perfonnes,   au  des- 
fus  du  Vulgaire ,  pour  diner  avec  lui?  L'Hète  lai 
répondit  qu'il  y  avoit  bien -là  un  Valet  de  chambre 
Anglois,    un    Particulier   de    Rotterdam,  &  un 
Homme  qui  appartenoit  au  Prince  d'Orange,  tous 
gens  fort  pofés ,  fort  polis,  &  paroiflant  ne  pas  n?aa» 
quer  d'efprit ,  mais  qu'il  n'ofoit  les  lui  pr<ïpolèr.  Le 
Baron  de  Pirnkaum,  faute  de  mieux,  fît  prier  ces 
trois  Perfonnes  de  lui  tenir  compagnie;  &»  lors- 
qu'elles eurent  accepté  l'offre,  il  ordonna  q^îe  Ton 
couvrît  la  t»blô. 

A  MISÎ 
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A     MIDI     ET     DEMI. 

Le  Dîner, 

ualid  le  Diner  fut  fervi,  nos  trois  Hommes 
cnc. ^tent  dans  la  Chambre,  où  ils  faluerent  refpe- 
étueufement  Leurs  Excellences,  &  prirent  place. 
La  Baronne  ût  les  honneurs  de  h  Table;  «Se  rien 
n'égale  la  gravité  comique  avec  laquelle  elle  (èrvit, 
premièrement  fon  noble  Epoux ,  &  enfuire  les 
trois  Convives.  Comme  chacun  avoir  grand  ap- 
pétit, on  s'occupa  moins  à  difcourir,  qu'à  faire 
honneur  à  la  bonne  cuifine  de  Félix.  Mais  iVïon- 
jQeur  le  Baron  furpafToit  de  loin  cous  les  autres: 
Tout  ce  qui  lui  étoit  fervi  difparoiiroit  comme  Té- 
clair.  On  eût  dit  qu'il  écoit  au  Tilleul,  ou  dans 
quelqu' autre  Auberge  de  Clèves ,  où  il  s'empifFre  (i 
fouvent  aux  dépens  de  ceux  qui  veulent  bien  lui 
payer  à  dinçr,  pour  fe  divertir  enfuice  de  {^s  ba- 
varderies. 

Nos  trois  Hommes  firent  d'abord  peu  d'attention 
à  cela:  Mais ,  lorsque  leur  première  faim  fut  ap- 
paifée,  leurs  yeux  ne  fuffifoient  pas  pour  regarder 
bâfrer  ce  digne  Suppôt  de  la  Gaftromanie:  Ja- 
mais ils  n'avoient  vu  de  pareil  Goinfre  ;  &  ils  s'ima- 
ginèrent ,  qu'il  n'avoit  pas  mangé  depuis  fon  dé- 
part de  la  Sclavonie ,  où  ils  avoient  entendu  que  fa 
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Baronnie  étoit  fituée.     Enfin  le  goulu  avcit  dépi 
expédié  deux  livres  de  bouilli ,  un  plat  de  côtelet- 
tes, &  la  moitié  d'un  dindon,  lorsqu'il  fe  jetta  à 
corps  perdu  fur  une  fricafTée  de  poulets.     Viande, 
os,  aflàifonnement,  tout  palToit  avec  une  rapidité 
étonnante,  &  fouvent  fans  avoir  éprouvé  un  coup 
de  dent:  Mais  fa  gloutonnerie  faillit  ici  de  lui  coû- 
ter cher:  Une  forte  bouchée,  qu'il  avoit avalée  de 
la  firce,  lui  demeura  dans  l'œfophage,  &  la  com- 
preflion  qu'elle  caufa  fur  la  trachée  artère,  lui  ôta 
presque  tt  ute  refpiration.     Il  refta  donc  la  gueule 
béante,  en  pouffant  un  râlement  effrayant;  fon  vi- 
fage  devint  noir  &  tuméfié,    le  cou  lui  gonfla,  & 
les  yeux  lui  fortoient  de  la  tête:  En  un  mot,  Tan-- 
goifl^e  où  il  fe  trouva  dans  un  inftant,  étoit  inexpri- 
mable.    A  ce  fpeélacle,   Madame,    effrayée,   fe 
leva  &  fit   un  tintamarre  affreux:    Nos  Convives' 
crièrent  au  fecours;  la  Chambre  fe  remplit;  &  per- 
fonne  ne  metcoit  la  main  à  l'œuvre  pour  fecouric 
le  Baron.     A  la  fin  on  lui  introduifit  un  poireau  par 
le  gofier,  afin  de  lui  pouffer  dans  l'eftomach  le  corps 
qui  le  fuffoquoit  ;  mais  ce  moyen  fut  inutile.   Alors, 
comme   de   grands  efforts  pour   vomir  détachent 
quelquefois  les  corps  arrêtés  dans  l'œfophage,  & 
&  les  font  fortir  par  le  haut ,  on  penfa  à  l'éméti- 
que;  mais  il  n'y  en  avoit  pas.     A  fon  défaut ,  Lan- 
ge-  Jan  fe  fouvint  d'un  expédient,  qu'il  avoit  vu 
réuffir  en  pareil  cas  :  Il  ordonna  qu'on  plaçât  le  Pa- 
tient furie  lit  de  l'Hôte:  Enfuite  il  alluma  fa  pipe; 
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&  ^  après  en  voir  abouché  le  fourneau  h  celui  d^iîrie 
autre  pipe,   il  introduific  le  tuyau  "de  celle-  ci  dans 
le  fondement  de  fon  Maître;  &  à  force  de  fouffller 
il  lai  remplit  le  ventre  de  fumée  de  Tabac.     Certe 
fumée  acre  &  purgative  fit  hives-u  Baro^î  des  efforts 
incroyables,  mais  fans  effet.     Alors  un  Chirurgien, 
que  le  hazard  avoit  amené  là,  dit  que,  (i  l'on  vou- 
lait empêcher  que  Son  Excellence  n'écouffâten  peu 
de  minutes ,  il  falloit  lui  faire  fur  le  champ  la  Bron' 
chotçmfe-,  ceû   à-  dire,   lui  ouvrir  la  trachée  ar- 
tère ,  afin  qu'on  eût  le  temps  de  chercher  le  re- 
mède le  plus  propre  pour  lui  dégager  le  corps  ar- 
rêté.    Madame,  voyarst  éclater  le  bistouri,  devint 
presque  frénétique,    &  il  re  fallut  pas  moins  que 
deux  Hommes  ro^uftes  pour  la  contenir.     Mais  on 
n'en  vmt  pas  à  cette  opération:  UnChaffeur,  ayant 
attaché  un  tjre*bourre  à  un  bout  de  corde ,  entreprit 
de  retirer  ce  corps  ;  &  il,  en  vint  à  bout.    On  trouva,^ 
que  cétoir  un  bouquet  de  perfil ,  que  Félix  avoit 
roalheureufement   laisfé  dans  la  fricafT^e,  &  qui, 
par  un  fécond  malheur,  s'étoit  accroché  à  une  aîle 
de  poulet,  quQÏeBarm  avoit  avalée  toute  entière. 
^Son  Excellence^   délivrée  de  ce  péril,  remercia 
noblement  fon  libérateur,  &  témoigna  fa  gratitude 
il.  tous  ceux  qui  avoient  pris  part  à,  fon  accident. 
Enfuite,  quelques  verres  d'eau  lui  ayant  remis  le 
cœur,  le  monde  qpi  étoit  accouru  laifTa  la  Cham* 
b.re  libre  :  Et,  au,  grand  étonnement  de  nos  trois 
Convives,  le  noble  Seigneur  continua  de  m.anger  , 
comme  auparavant.  Mais 
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Mais  une  nouvelle  aventure  fuccéda  bîentd'c  a  cel* 
le  -  là.  Quelques  minutes  étoienc  à  peine  écoulées» 
qu'un  Valet  d'écurie  accourut  dire  au  Baron  quft 
Rojjlnanîe  fe  niouroit.  Toutes  les  infortunes  réu- 
nies fembloient  pourfuivi^  nos  Voyageurs.  Maâs 
telle  çtt  -  la  deftinée  de  toutes,  les  grandes  Entice- 
prifes.*  On  connoît  les  contre- temps,  les  dangeîs, 
les  malheurs,  que  les  Argonautes  éprouvenent  dans 
la.  Conquête  de  la  Toifon  d'or;  qjue  les  Grecs  es- 
fuyerent  pour  parvenir  à  détruire  la  Ville  d^  Troie; 
^ue  Chriffopks  Colomb  rencontra  pour  découvrir 
le  Nouveau -Monde:  Et  cependant  toutes  ces  En- 

treprifes  réuffirent En  fera  - 1  -  il,  de  même 

de  celle  de  Son  Excellence?- ,,. . ... . .  C'eft  c^ qu'<3H 

verra  ci  -  aprèsi. 

En  attendant,  nous,  dirions  ici  que  le  iJ^îfro», 
fentant  le  befoin  qu'il  2iU0\tj  à^  RoJJînante  ^  &  Sa- 
chant que  fr  ce  Cheval  venoit  à  crever,  il  devroîî 
le  payer  le^  triple  de  ce  qu'il  vsloic ,  auroit  bien 
voulu  le  fecourir.  A  cet  effet,  il  fe  leva  de  ta- 
ble, &  s'appuyant  fur  fon  fidèle  Laquais  il  fe  ren- 
dit comme  il  put  à,  l'Ecurie  :  Mais,  il  trouva  TA- 
fiinJal  hors  d'état  de  recevoir  ajuçun  fecours  ;  Le 
moribond  étoit  étendu  de  tout  fon  long  fur  la  litiè- 
re; &,  quoique  les.  flancs  lui  battilîènt  encore, 
fon   œil  presqu'éceint  (^},   fa  langue  traînante, 
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feé  crréilles  flasques  &  froides ,  les  cônvulfîonâ  àë 
l'agonie,  enfin,  annonçoient  le  moment  terrible j 
où  tout  ce  qui  a  vie  cefle  d'exifter.  RoJJînantei 
le  fameux  Kojjmanîe ,  s'écant  rétendu  pour  la  der- 
nière fois,  fit  un  pet,  &  mourut. 

A  ce  fpeétacle  touchant,  le  bon  Félix ^  qui 
étoit  accouru  avec  d'autres,  mit  fes  mains  furies 
épaules  du  Baron ^  &  s'écria.  „  Hélas!  mon- 
^,  SEIGNEUR,  qu'eft-ce  que  de  nous?  CeChe- 
„  valeftpafTé,  &  nous  pàfîèrons  tous.  Son  corps 
„  va  fervir  de  nourriture  aux  bêtes  earnaflîeresr^ 
„  &  le  nôtre  fera  la  pâture  des  vers:  Mais  ce 
„  qui,  à  notre  humiliation ^  le  diftingue  de  nous ^ 
,y  eft  que  fa  peau  fervira  encore  «ux  Selliers  ,- 
„  aux  Bourreliers ,  &  que  notre  dépouille  mor^^ 
„  telle  eft  fl  vile,  qu'on  ne  daigne  pas  en  tirer 
„  le  moindre  ufage:  L'on  nous  enterre  tels  que 

„  nous   fommes i..    Ah!  monseigneur, 

„  qu'eft'Ce  que  de  nous!"  — — .  En  difant  ces 
mots,  le  bon-Homme  fe  mit  à  pleurer. 

„  Trêves  de  Jérémiades  reprit  le  Baron',  Un 
5;  Cheval  mort  ne  vaut  pas  une  Poule  en  vie* 
,^  Il  s'agit,   mon  cher  Félix  y  de  m'en  procurer 

,;  un  autre  pour  achever  mon  Voyage  à  Spa,'''' ■ 

,i  Hélas,  repondit  i^VZ/jT,  il  n"" y  a  point  de  Cheval 
,>  à  irouver  ici  avant  demain.^'' 

Cette  nouvelle  déconcerta  d'abord  le  Baron  y 
&  encore  plus  la  Baronne.      L'apparition  inopi- 
née  de    quelques  connoilFances  pouvoit  le  déba^ 
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ronîfer  en  ut)  inftant,  &  lui  faire  payer  cher  M 
mince  gloire  qu'il  avoit  jusqu'alors  reçue  de  foii 
Baronnage.  Mais,  comme  les  plus  fâcheufes  ré- 
flexions ne  font  fur  lui  qu'un  effet  momentané, 
il  regagna  fa  Chambré  en  fifflanc,  &  fe  îémic  ^ 
table  comme  li  rien  ne  fût  arrivé; 


A      UNE      HEURE       UN      QUART. 

Le  DeJJert» 

I  ufqu'alors  un  chacun  s'écoit  tenu  afîèz  boùtoii- 
■  né:  Mais,  le  Defîert  étant  fervi ,  la  con- 
verfation  commença  à  s'anirrier.  Leurs  Excellences 
ayant  dedré  connoître  plus  particulièrement  les 
Perfonnes ,  auxquelles  Elles  avoient  fait  Thonneur 
de  les  admettre  h  leur  table,  apprirent  que  le 
Kotterdamols  étoic  un  honnête  Marchand  de  fil, 
qui  étoit  venu  dans  ces  Contrées,  pour  y  faire 
fes  emplettes  ordinaires:  Le  Valet  de  Chambre 
appartenoit  à  un  de  ces  Minières  AngJois, 
qui  avoient  été  réformés  au  mois  d'Avril  précé* 
dent:  'EtVWommt  au  S  tadhouder  étoit  un  Bruns^ 
wlckois ^  nommé  Martin^  lequel  avoit  l'honneur 
d'occuper  un  Emploi  de  Palefrenier  dans  les  Ecu- 
ries de  ce  Prince. 

Le  Baron ,  auquel  le  bon  •  fens  &   l'honnêteté 
du  Roîterdamoh  avoienc  plu,  s'adrefTa  particulier 
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rement  à  ce  dernier,  &  lui  demanda,  "  s'il  étok 
j.  Patriote  ^  ou  iîtadhQuàêrienV^ 

LE      ROTTERDAMOÎS. 

MONSIEUR,  je  ne  puis  être  l'un  fans  être  l'au- 
tre:  C'eft-à   dire  que,    regardant  rErabiiflemenc 
du  Stadhouâérat  comme  une  chofe  utile  &  néces^ 
faire  en  ce  Pays,   aufîi  longtemps  que   celai,    qui 
elt  revêtu  de  cecre  dignicé,    fe  renferme  dans  les 
limites  que  le  devoir  &  la  r:.iion  lui  préfcrivent, 
je  puis  fort  bien  être  Stadhoudérïen  ^    autrement 
dit,  Ami  du  Stadhouder^  fans  que  'cela  blefle  au- 
cunement rattachement  que  j'ai  pour  ma  Patrie, 
&  le  f^oîOïA  refpecl  que  je    dois  au  Souverain. 
En    effet,     un  Stadhouder  capable   &    appliqué, 
ferme  &  aftif,  &  auquel  l'avidité  de  dominer  ne 
fait  faire  aucun   écfirt,    eil:  digne  de  la  vénération 
&  de  la  bénédiélion  de   toutes  les  anies  honnêtes. 
Son   établilTcnient    doit  être    reo"ardé  comme  ua 
moyen,  que  le  Cïel  nous  a  donné  peur  le  maintien 
de  l'ordre  &  derharmonîe  dans  toutes  les  psrtiesde 
l'État  ;    pour  la  conf-ivudon  ,  pour  l'augmentation 
de  la  félicité  du  Peuple  &  de  la  gloire  delà  Natîon. 
Mais,  au  contraire,  lorfque  par  rincapacité  oiî 
la  foibleue  d'un  tel  Chef,  lorR]ue  par  fon  inappli- 
cation, fon  inaél-vité,    la  négligence,, .  les  fonde- 
ments  de  la   Coiîilkution  viennent   à  s'ébranler, 
que  le  défordre  commence  à  s'mtroduire,    &  le 
bonheur  public  à  s'altérer,   ma  conlidération  pour 
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ce  Chef  diminue;  &  je  dis,  qu'il  fauc  remédier  il 
ces  maux  par  cous  les  moyens  que  les  circonîlances 
indiqucnc  p -ur  cela.  Enfin,  lorfque  poulTé  par 
une  ambicîon  effrénée,  ôi  que  malgré  toutes  les 
plaintes  &  les  rtpréffintations  ,  à  lui  faites  à  ce  fu- 
jec,  malgré  le  refpeél:,  l'obéifTance  qu'il  doit  à  Tes 
Souverains,  malgré  les  obligations  qu'il  a  h  h 
Nation,  il  envahit  k-s  Privilèges  du  Peuple,  il  s'ar- 
roge une  Autorité  arbitraire  dans  toutes  les  ÀiTem- 
blécs,  il  viole  impudemment  les  Loix  de  l'Etat , 
&  Ibule  aux  pies  la  Conititution,  qui  en  elila  bafe 
&  la  sûreté,  je  ne  puis  pius  être  l'Ami  d'un  tel 
i:io(i]me  :  J'adrefîe  alors  mes  voeux  au  Ciel ,  &  je 
Je  prie  de  bénir  les  efforts  de  ceux  qui,  par  état  ,- 
ont  le  droit  de  réprimer  de  telles  enrrepriiea  &  d^ 
rétablir  les  chgfes  dans  leur  ordre  naturel. 

L  E       B    A    R    o   K. 

Auriez-  vous  quelques  griefs  de  cette  efpèce  à  la 
charge  de  g  u  i  l  l  A  u  :.ï  e  V.  ? 

LE       R    O    T    T    E    R    D    A    M    O    I    S. 

Nous  en  avons  certainement  qLte!qiics=uns.  L'Hî- 
ftoiVe  de  tout  ce  qui  s'cll:  pafTé ,  feulement  depuis 
quelques  années,  la  leélure  de  cette  infinité  de 
Rcpréfentations  «Se  de  Réclamations  ,  que  la  pluparc 
des  Villes  &.  des  Provinces  ont  adrtfTées  à  oe  Prin- 
ce, depuis  le  commencement  de  la  Guerre  qui  vient 
de  finir,  &fùr  plufieursfujers,  les  aclesde  vigueur  & 
dejullicequi  s'eq  font  fuivis  dans  plufieurs endroits, 
fonc  une  preuve  inconteftabie  de  ce  que  j'avance. 
Fa  LE 
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L   E      B    A   R   O   N. 

J'ai  toutefois  entendu  dire,    que   le  Stûâhoudef  . 
aéluel  étoit  un  bon  Prince. 

LE      ROTTERDAMOIS. 

Je  ne  puis  lui  refufer  cette  qualité  eflimabîe. 
Mais  on  peut  être  bon,  &  commettre  beaucoup  de 
fautes  &d'injun:ices,  lorfque  guidé  par  d'anciens 
préjugés ,  lorfque  livré  aux  confeils  d'une  troupe  de 
lâches  &  de  Citoyens  dénaturés,  on  devient  le 
jouet  de  ces  mêmes  préjugés ,  &  l'aveugle  infltumenc 
de  là  méchanceté  d'autruï. 

LE      BARON. 

Je  feroîs  charmé  de  connoître  quels  préjugés 
guident  le  Prince  dans  une  partie  de  ce  qu'il  fsic. 

jCE       ROTTERDAMOIS. 

Ces  préjugés  font  la  plûpart'de  fon  éducation  :  Les 
Perfonnes,  quiont  dirigé  fa  jeunefie,  ontcommen-- 
ce  par  lui  infpirer  des  fentiments  de  puifîance  & 
de  grandeur,  qui  ne  conviennent  aucunement  an 
Stadhouder  d'une  République  telle  que  la  nôtre: 
Elles  lui  ont  malicieufement  inculqué,  qu'il  trouve- 
roit  conftamment,  dans  cet  litat,  des  Ennemis  de 
fa  Dignité,  defquels  il  devroit  fe  méfier,  &  qu*il 
devroit  braver  à  l'occafion:  Elles  lui  ont  enfuite 
fait  accroire ,  que  le  principal  appui  de  cette 
Dignité,  &  de  la  grandeur  de  fa  Maifon ,  confifloic 
moins  dans  l'attachement  de  la  Nation  Hollandoife 
pour  fa  Perfonne,  dans  le  crédit  des  Serviteurs 
di£ voués  qu'il  a  dans  ce  Pays- ci,    que  dans  une 
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îiaifon  étroite  avec  l'Angleterre  ;  &  que  ,  pour 
former  &  entretenir  cette  Iiaifon ,  il  ne  devoit  ]a-  , 
mais  féparer  les  intérêts  de  la  République  de  ceux 
de  cette  Puiiîànce.  Et ,  comme  ces  perfides 
Jnftituteurs  efpéroient  de  régner  après  la  majorité 
de  ce  Prince,  ainfi  qu'ils  avoienc  fait  avant,  ils  ont 
eu  foin  de  lui  infpirer  un  goût  particulier  pour  la 
difcipline  &  la  manoeuvre  des  Troupes, >&. de  le 
diftraire,  par  là,  de  toute  application  à  l'étude  du 
Gouvernement ,  ainfi  que  de  la  vraie  connoifiance 
des  devoirs  qu'il  avoit  à  remplir ,  tant  envers  les 
Villes  &  les  Provinces  en  particulier,  qu'envers 
l'Etat  en  général. 

Devenu  Majeur,  le  Prince  n'avoît  donc  que  des 
fauffes  notions  de  fon  autorité^  qu'une  injufte  dé- 
fiance de  ceux  qui  méritoientfeuls  d'être  fes  Amis; 
qu'une,  prédileétion  finguliere  pour  l'Angleterre; 
qu'une  ardeur  désordonnée  pour  la  marotte  qu'on 
lui  avoit  m.ife  entre  les  mains,  c'eft- à-dire,  pour 
l'exercice  de  la  Milice  :  Enfin,  il  n'avoir  alors 
qu'une  connoifTance  imparfaite  de  ce  qu'il  efl  vrai- 
ment envers  l'Etat,  &  de  ce  que  l'Etat  eft  en- 
vers lui. 

Aufli,  malgré  fa  Majorité,  relia- t'iî  conflam- 
ment  fous  la  tutelle  de  ceux  qui  s'étoient  emparés 
de  fon  efprit  ^  de  fa  confiance,  ou  plutôt  qui, 
à  plufieurs  égards,  au  lieu  d'un  stadhouder, 
en  avoient  fait  une  machinestadhoudérien- 
ISE:  Et  à  l'aide  de  leur  crédit,  de  leurs  menées, 
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de  leurs  Suppôts,  à  l'aide  de  Tes  funedes  Recom- 
mandations^ qui  ont  encore  plus  fait  de  mal  que 
de  bruit  ;  ils  exercèrent  en  fon  nom  ,  dans  ce 
Pays  ci ,  non  pas  la  Charge  de  stadhouder, 
mais,  fi  je  l'ofe  dire  ,  une  puijjance  de  souve- 
rain. 

LE       BARON. 

Quel  grand  mal  ont  dori,c  fait  ces  Recomman- 
dations'^. 

LE      ROTTERDAMOIS. 

Un  mal  infini.  Les  otadhouders  étant,  en  cer- 
tains cas,  uniquement  établis  pour  faire  un  Choix 
fur  les  IS'eminaùons  qu'on  leur  préfente ,  toutes 
ces  Recommandûtions ^  qui  mettent  des  entraves 
aux  Nominations ^  qui  les  régent,  &  qui  rendent 
toujours  le  Choix  de  ces  Princes  ab(bîurnent  arbi- 
traire ,  &  fouvent  injude  ,  font  très-illégic'imes.  Se 

infiniment  pcrnicieufcs. — ■ Elles   font    ijlégiti- 

mes.  parcequ'elles  ne  font  qu'une  forte  de  privi- 
léi^"es,  que  les  Stadhouders  fe'fonc  impunément 
arrogés ,  ou  que  ceux  ,  qui  dévoient  s'oppofer  à  cette 
«furpvttion,  leur  ont  lâchement  concédés  ou  aban- 
donnés. Elles  font  pernicieufi  s  ,  parce  que  leur 
ufage ,  &  à  plus  forte  raifon  Vabus  que  ces  Princes 
■  en  ont  fait  Jufqu'à  ce  jour  ,  a  perverci  i'cfprit&les, 
moeurs  de  la  Nation  h  un  degré',  ifrayant,  &que, 
par  cette  corruption  prefque  i^énérale  de  Fefprit  & 
du  coeur,  cet  ufage  a  fourdement  fapé  lesfonde- 
raents  de  la  Liberté  &  4e  la  Conllitution. 

L   E 
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L,  E      B    A    R    0    N. 

Bravo  l 

L    E    .   R    O    T    T    E    R    D    A    M   O    I    s. 

En  effet ,  çec  abus  Qcrange  ayani:  fait  voir  qu'on 
pouvoit  parvenir  aux  Emplois  &  aux  Charges  , 
par  d'aucres. voies  que  par  celles  des  talents  &  du 
mérite,  l'inapplication ,  l'ignorance,  l'incapacité, 
rabruciflementde  relpir,  ont  remplacé  chez  nous, 
dans  une  infinité  de  Perionnes ,  l'amour  de  l'Etu- 
de, la  connoifTance  de  ,no^  Loix  ,  de  nos  Droits, 
de  nos  Privilèges  ,  tant  généraux  que  particuliers: 
Un  efprit  d'adulation  &. de  baiîtfîe ,  un  dévouement 
aveugle  &  fans  r.érery,e  à-  celui,  ou  à  ceux,  d'où 
découlent  les  grâces  &  les  faveurs  ,  ont  ^étouffé 
chez  ces  Perfonnes  jufqu'au  germe  de  cette  inté- 
grité, de  cette  iermecé,.  de  cette  noblcfle  defen- 
ximents  ,.  en  un  mot ,  de  toutes  ces  antiques  vertus , 
qui  ont  tant  honoré  nos  An^cêtres,  &  qui  convien- 
nent fi  bien  à  de  vrais  Fv-épuMicains.  Je  m'en  rap- 
porte ,  à  cet  égard,  à  la  fincéritc  de  ceux  qui  cûn- 
noiflenc  notre,  Hiftoire ,  &  qui  fçavent  particuliè- 
rement ce  qui^s'efi:  palTé  parmi  nous ,  depuis  le  îléta- 
blilTement  du  Stadhmdérat.  jufqu'h  ce  jour. 

L   E        BARON. 

Selon  vous ,  au  mOv*;n  deces  Recommandations , 
VEgoifme  Perfonnel  auroit  éteint ,  dans  une  partie 
de  vot-re  Nation  ,  cet  Egoîfme  National ,  qui  ditlin- 
gue  encore  (i  glarieufemeat  vos  Voifm*,  les  An- 
glois.  , 

F  4  L  ^ 
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LE       ROTTE^RDAMOÎS. 

Oui,  MONSIEUR,  les  Recommandations  ont 
fait  naître ,  chez  un  grand  nombre  de  nos  Conci? 
ïoyens,  cette paAlonexclulive  &  dénaturée,  laquel- 
le, après  avoir  éteint  chez  eux  tout  efpric  de  Pa- 
triotifme,  a  produit  des  maux  affreux.  Cela  efl:  fi 
yrai ,  que,  \ovÇ(\\iQVdhus>  Aq  ct& Recommandations 
eiu  été  porté  à  fbn  comble,  on  vit  l'en  vie,  la  ja- 
loufie,  la  défiance,  régner  dans  tous  les  Ordres  de 
l'Ecar:  La  fenchife,  la  confiance,  &  l'humanité 
furent  bannies  des  Afl^emblées  des  Corps  Munici- 
paux, des  Afllîmblées  des  Provinces,  &  par  con- 
féquent  cie  celle  des  Etats-Généraux;  refprit  de 
faulTfccé,  de  contradiftion ,  de  trouble,  l'efprit  de 
parti,  d'intrigues,  dî'efpionnage  à.  àQ  délation ^  y 
renipl.Tça  ces  vertus;  &  cet  efprit  maudit  n'en  efl: 
point  encore  entièrement  extirpé.  De-là,  mon- 
sieur, cette  influence  viftorieufe  que  le  Stadhou-^ 
der  a  fi  long-  temps  eue  dans  toutes  les  Délibéra- 
tions, tant  générales  que  particulières:  De- laces 
Réfolucions  fi  fouvent  contraires  à  la  raifon ,  à  la 
jufiice,  aux  droits  &  à  la  liberté  des  Citoyens, 
aux  intérêts  &  à  la  gloire  de  1  Etat,  &  au  main- 
tien de  fa  Coniluution  :  De-là  les  caufes  de  notre 
foiblefPe,  de  notre  ruine,  &  de  notre  honte:  De 
là,  enfin,  l'état  d'avilifl^ement,  où  nous  relierons 
pux  yeux  de  l'Europe,  aufli  long -temps  que  nous 
ne  nous  en  ferons  pas  relevés. 


%s   % 
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L  E       B    A    R    O    N. 

Les  Recommandations  feroient- elles  les  feuls 
îîioyens,  que  les  StaMouders  QuiTem  employés, 
pour  parvenir ,  ainfi  que  vous  le  prétendez,  adon- 
ner le  ton  aux  Délibérations  des  Afîèmblées,  &  à 
régler  à  leur  gré  les  Réfoîutions  qui  en  réfultoient? 

LE      R    o   T    T    E    R   D    A   M    o    I    s. 

Non ,  MONSIEUR.     Au  funefte  effet  des  Re- 
conimandations  les  Stadhouders  ont  trouvé  le  fe- 
cret  d'en  aiTocier  un  autre  d'une  efpèce  différente, 
mais  non  moins  puiiïànt,  non  moins  propre  à  leurs 
vues:  Et  cet  efiet  efl:  celui  de  cette  lorte  de  pou* 
voir  coërcicif,  dont  les  créatures,   qu'ils  avoient 
élevées  aux  Charges  les  plus  importantes  des  Vil- 
les, des  Provinces,  ou  de  l'Etat,  dont  leurs  i^/^z^- 
tenants  -  Stadhouders  ont  été  les  Exécuteurs  jufqu'à 
ce  jour.     L'autorité,  les  pratiques,  les    menaces 
de  ces  Suppôts  de  rambition  de  leur  Maître,  ont 
en  tout  temps  intimidé  les  foibles,    &  en  ont  im- 
pofé  aux  plus  réfolus.     Ces  Homn]es  lâches ,  ces 
vils  inftruments  delà  Tyrannie,  ont  même  fouvenc 
fait  fentir  la  vengeance  de  leur  Idole  à  ceux  qu'ils 
trouvoient  revêches  à  fes  defirs,  ou  à  Tes  volontés. 
Le  dirai- je  enfin?   L'on  a  même  vu  un  Maurice^ 
un  Guillaume  H.  un  Guillaume  ill.  avoir  recours 
aux  armes,  qu'ils  ne  dévoient  employer  que  contre 
les  Ennemis  de  la  République,  pourfubjuguer  les 
Régents  vertueux,   les  Citoyens  intrépides,   qui 
g'opporoienc  à  leurs  defTeins  ambitieux;   pour  fe 
,     F  5  vaq- 


vanger  des  prétendues  cfFenfes  comraifes  contre 
leur  autoricé;  oiFenles,  qu'eux  &  leurs  Adhérents 
regardoient  comme  des  Crimes  de.  Lèze-Majeftê, 
Je  ne  finirois  pas,  monsieur,  fi  je  devois  ici  rap- 
porter tous  les  moyens,  que  les. Stadkotiders  ont 
employés  pour  afibuvir  &  kur  avidité  de  domineu, 
&  leur  reiR^ntiment  contre  ceux  qui  otbient  entre- 
prendre de  la  réprimer. 

L    E       B    A    R    o    N. 

A  vous  entendre  ,  Mr.le  Marchand ^  vo/us  rCé- 
tes  pas  .autant  r.Ami  des  6V^J/^o2^i(i';T»  que  vous 
me  l'avez  dit  tantôt.  D^ailleurs-,  il  l'EtablifFimenc 
du  Sîadhoudérat  peut  entraîner  tant  de  maux,. il 
vaudroit  mieux  l'abolir.     Qu'en  dites -vous? 

LE       R    O    T    T    E    R    D    A    M    O    I    S. 

Ce  feroit,  félon  moi,  tomber  de  Charyhde  en 
Scylla.  Cet  Etabliiîement  efl:  très  -  nécciïaire  en 
lui  mêm.e:  Et^  fans  en  venir  à  l'extrémité  que  vous 
propofez,  le  moyen  d'éviter  de  pareils  abus  &  de 
pareils  malheurs,  feroit  de  retirer  au  Stadhouder 
aéluel  tous  les  Privilèges,  &  le  Pouvoir,  que  les 
Piédécedeurs  ont-  injuftement  ufurpés,  ainfi  que 
ceux  qu'il  s'ed  lui-même  arrogés,  ou  qu'on  lui  a 
lâchement  abandonnés;  &cnfuite.  par  une./??/?rï^c- 
îion  dreffée  dans  toutes  les  formes,  lui  tracer  fi 
clairement  les  limites  de  fes  vrais  droits,  de  fon 
autorité  légitime,  que  lui,  &  fes  SuccefFeurs, 
perdiflt-nt  h  jamais  l'envie  &  le  pôùVoir  de'les  ou- 
trepafl!èr.  En  ce  cas,  un  Stadhouder-  xiq'  "^owrrQir. 

plus 


(    91     ) 

plus  que  faire  le  bien ,  pour  lequel  fa  Dignité  a 
été  inltituée;  &  il  auroicies  mains  liéeS,  pour  l'aire 
le  mai  que  fon  ambition  ,   ou  les  confeils  des  iné- 

chants,  viendroienc  à  lui  fuggérer. ^     iViais 

permettez  -  moi ,  monsieur,  d'en  revenir  pour 
un  moment  où  j'en  écois. 

Une  influence  fiUte-puifTanre  dans  les  Déi  épa- 
tions générales  &  particulières,  une  forre  de  pou- 
voir coaélvf,  qui  s'étend  id'un  bout  à  l'autre  delà 
République,  ne  peuvent  x;[ue  iîatrer  infiniment  la 
vanité  d'un  Szaâhouder ^  &  fervir  h  fon  ambition. 
Mais,  lorfqu'outre  cela  il  voit 'Tes  UianibiUans 
préfider  l'Aff-^mblée  des  Ecacs-Généiaux;  lors- 
qu"*!!  voi„t  dans  fes  Z*^^^^  des  Jeunes- ger s  dellinés 
à  remplir  un  jour  quelques  uns  des  principaux 
Emplois  de  la  République;  lorfqu'ii  voit  dans  ÎKicx 
Anti  chambre  les  Grandsde  l'Etat  attendre,  des  heu- 
res enti-eres ,  le  moment  de  l'accord  ou  du  refus  d'une 

,  Audience  ;  lorfqu'ii  contemple  fe's  Gardes  du  Cor'ps, 
fes  Cent-  Suifles,  ~6c  tout  cet  appareil  aufli  pom- 
peux qu'impofant,  qui  l'environne,  &  qui  con- 
viendroit  mieux  à  un  Monarque  qu'au  premier 
iSerJ^w^/r  d'une  République  ,  où  la  (implicite  &  la 

^  modeilie  doivent  être  les  premières  ues  vertus; 
lors,  dis -je,  qu'il  confidére  la  toute- puîTance 
qu'il  a  fur  nos  Forces  de  terre  &  de  mer;  lorfqu'ii 
fent  le  peu  ou  point  d'oppofition  qu'il,  rencontre 
âfcsdefirs,   h  fes  volontés,    ou:  dans  fes  entrr'prî- 

ll's; 
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fes  ;  &  qu'au  contraire ,  on  Tencourage ,  on  applau- 
dit Tes  defTeins,  on  applanit  les  voyes  qui  le  con- 
dulfent  au  plus  haut  degré  d'une  Autoricé  arbitraire, 
&  qu'enfin  on  parfeme  de  fleurs  ce  chemin  de 
perdition  &  pour  lui  &  pour  nous,  un  tel  Hom- 
me fe  dit  à  lui-  même:  „  Je  fuis  tout  ici:  Et,  fi 
„  l'on  me  demande,  pour-quol  faites -vous  ceci  ou 
.j  cela'^.  j'ai  le  droit  de  répondre,  comme  le  Pape, 

„  SIC  VOLO,  SIC  JUBEO,  STAT  PRO  RATIONE  VO- 
,j    LUNTAS." 

Après  ce  que  je  viens  d'expofer,  il  n'eft  point 
étonnant  que  les  Adulateurs  de  Guillaume  V. 
n'aient  fait ,  &  ne  faiïent  encore  l'im.pofTible ,  pour 
faire  accroire  aux  Idiots,  que  ce  Prince  eft  non 
feulement  tout  ce  qu'il  paroîtétre,  mais  qu'il  efl 
eucore  ce  que  ces  Hommes  pervers  voudroient 
qu'il  fût  effeélivement  pour  jamais  ;  c'eft-à-dire 
le  Souverain  Seigneur  &  le  Maîire  de  toute  la 
République.  A  cet  effet  les  Ecrivains  de  cette 
Cabale  fe  font  avifés,  entr'autres  chofes,  de  lui 
donner  le  titre  de  Co-  Souverain-^  efpérant,  fans 
doute ,  que ,  fi  ce  nom  venoit  à  paiïer ,  on  pour- 
roit  un  jour  ou  l'autre  le  racourcir  d'une  fyllabe, 
&  le  faire  pafl'er  de  même.  Mais  ces  Meffieurs  fe 
font  trompés  dans  leur  calcul  :  Ce  Titre  fonore , 
inventé  par  l'adulation  &  la  malice,  n'excita  aucu- 
nement l'attention  du  Peuple;  &  les  perfonnes  kn- 
fées  le  regardèrent  comme  un  Sobriquet ,  plus  pro- 
pre 
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pfe  à  rendre  le  Prince  odieux  h  la  Nation ,  & 
ridicule  auJi  yeux  de  l'Europe,  qu'à  lui  don- 
ner un  relief  qui  ne  lui  eft  pas  dû. 

L   E      B    A    R    O   N. 

Buvez  un  coup ,  Mr.  le  Marchand^  ou  vous  al- 
lez vous  enrouer:     Et,   en  ce  cas,   j'y  perdrois 

beaucoup;    car  j'aime  à   vous    entendre. • 

C  Bas  à  fa  Femme  ) Ce  diantre  d'Homme  a 

la  gueule  prefqu'auffi  forte  que  la  mienne.  Mais 
lailTonS'ie  dire  jufqu'au  bouc  :  Alors  j'aurai  mon 
tour, 

LE      ROTTERDAMOIS. 

Guillaume  V.  ,  malheureunemenc  aveuglé  par 
fes  préjugés ,  fort  de  fon  influence  irréildible  &  de 
fon  pouvoir  exceffif,  confeillé,  animé,  foutenu 
par  fes  Créatures ,  a  fait  depuis  quelques  années 
bien  des  fautes,  qui  ont  prefqa'anéanti  la  confiance 
&  l'attachement  que  tous  les  bons  Citoyens  avoieuE 
pour  fa  Perfonne:  Car  indépendamment  du  mé- 
contentement général  que  l'abus  des  Recomman- 
dations^ &  l'abus  de  ion  Autorité  dans  les -Villes 
&  les  Provinces,  occafionnoisnc  dès  long-  temps; 
indépendamment  des  plaintes  vives  &  réitérées,  qui 
retentirent  enfuice  de  toutes  parts,  au  fujet  de  fon 
opïntâtrecé  à  vouloir  retenir  un  grand  nombre  de 
droits  &  de  priviléaies  injuftement  acquis  par  lui, 
ou  par  fesPrédéc::freurs ,  à  vouloir  conferver  toute 
fa  confiance  à  des  perfonnes  qui  de  tout  temps 
avoienc  trahi,   &  trahlifent  encore  aujourd'hui  fa 

pro- 
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{jropre  gloire,  Tes  vrais  intérêts,  &  les  intérêts  de 
l'Enc;  indépendamment,  dis -je,  de  ces  différents 
griefs,  pendant  &  depuis  la  Guerre  pafTée,  l'on 
n'a  ceffé  de  fe  plaindre  hautement: 

1°.  De  l'attachement  inconfidéré  qu'il  témoigna 
pour  l'Angleterre,  dans  les  efforts  qu'il  fit  pour 
faire  accordera  cette  Puiffmce  la  B\'\g2idQ  EcoJJoîJe  ; 
malgré  l'injuHice  de  la  Requificion  que  la  Cour  de 
Londres  nous  en  avoit  faite,  -&  malgré  le  rifque 
où  une  telle  concellion  nous  devoir  mettre  d'entrer 
dans  une  Guerre   funefte. 

2°.  De  ce  qu'au  commencement  de  la  Guerre ^ 
entre  la  France  &  la  Grande-Bretagne,  notre 
Commerce  demeura  auffi  dépourvu  de  proteftion, 
qu'il  l'avoit  été  dans  la  Guerre  de  1756,  pendant 
laquelle  on  vit,  avec  indignation  ,  la  Princefie' 
Gouvernante  avoir  plus  h  coeur  les  intérêts  de  fa 
îN^arion  &  de  U  Famille  que  ceux  de  la  Républi- 
que, &  méprifer  afffZ  les  plairtes  &  les  Repré- 
fentations  de  nos  Négociants  ruinés,  pour  n'y  faire 
que  peu  ou  point  d'attention. 

3°.  De  l'ardeur  qu'il  a  témoignée  à  faire  refufer 
les  Convois  illimités,  fans  faire  en  même  temps 
tous  les  efforts  qu'il  eiit  pu  faire ,  pour  mettre  la 
République  en  état  d'accorder  ces  Convois,  &  de 
faire  jouï'r  notre  Commerce  des  droits,  qui  lui 
étoient  affurés  par  le  Droic  des  Gens  &  par  les 
Traités. 

4°.  Defon  éternelle  &  inconcevable  obilination 

à  de- 
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a  demander  ,  dans  ces  temps  critiques  &  alarmants, 
\xï\ç  A'ig^nentûtion  des  Troupes  de  terre,  en  même 
temps  que  le  Rét-abliJJement  de  ia  Marine;  tandis 
que,  -vu  la'  rareté  des  Hommes  &  la  difette  des 
/fonds  néceffairte ,  cette  Jugmemmlon  devoit  infail- 
liblement empêcher -le  Réîablif[ement  des  Forces 
Navales;  tandis  que  la  Marine  étoit  alors  le  feui 
objet  indifpenfable;  &  que  Son  Altejfe^  par  fon 
inBuence  alors  plus  puiilànte  qu'aujourd*hui  dans 
les  Provinces  qui  fecondoient  fts  defirs,  à  l'égard 
de  V /hîgmentatioîz  fus  ■  dite  ,  pouvoir  porter  ces 
Provinces  à  changer  de  S-yflêrae  avec  Elle. 

5°.  De  ce  qu'il  n'a  point  connu  ,  ou  de  ce  qu'il 
à  négligé  les  vrais  moyens  de  faire  poufTèr ,  avec 
plus  de  vigueur  qu'on  ne  Ta  fait,  les  Armements 
qu'on  pouvoit  faire ,  malgré  le  peu  de  VaiiTeaux 
que  nous  avions  dans  les  années  1778.  79.  &  Bo. 
6^.  De  ce  que  pendant  ces  trois  années ,  Ô£ 
rr.ême  pendant  toute  la  Guerre,  l'on  n'a  employé 
que  de  foibles  moyens  pour  parv-enir  à  former  on 
à  completcer  les  Equipages  de  nos  VaiOèaux  armés, 
2^.  De  ce  qu'au  contraire,  pendant  cette  même 
Guerre  ,  il  n'a  laifie  palTer  aucune  occafion  de  réi- 
térer la  demande  de  VAugmentmion  des  Troupes 
de  terre.' 

8°.  De  ce  qu'à  l'approche  de  la  Rupture  de 
l'Angleterre  avec  la  République  ,  il  a  tellemenc 
tardé  de  faire  fortîr  de  nos  Ports  les  Vaifïèaux,  qui 
dévoient  protéger  notre  Commerce  fur  l'Océan  & 

ea 
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en  Amérique,  que  deux  de  ces  VailTeaus  &  uîi 
Navire  de  la  Compagnie  des  Indes  furent  pris  paf 
rEnnemi ,  avant  d'avoir  paUe  la  Bdanche. 

9°,  De  ce  que,  pendant  toute  la  Guerre  ,  une 
dire(5tion  mal  combinée,  des  projets  mal  concertés, 
des  mefures  mal  prifes ,  ou  d'autres  caufes  que  j'i- 
gnore, ont  fait  échouer  plufîeurs  entreprifes  qui 
eufient  été  auiîî  préjudiciables  à  l'Ennemi,  que 
glorieufes  &  profitables  pour  nous.  * 

10^.  De  ce  que ,  par  une  direction  de  cette  na^ 
tore,  ou  par  les  mêmes  caufes  donc  je  viens  de 
parler,  nos  Convois  n'ont  point  obtenu  d'Efcorte 
à  temps,  &  le  reîle  de  notre  Commerce  n'a  point 
été  protégé  comme  il  le  dévoie  être  :  Ce  qui 
caufe  des  pertes  énormes  à  la  Nation ,  &  un  fur-' 
croit  de  railleries  &  de  fatisfaétion  à  nos  Ennemis. 
11'^.  De  ce  que,  par  les  mêmes  caufes,  le 
Commerce  de  ces  fiers  Ennemis  ne  fut  aucunement 
interrompu  ni  troublé  par  nous  ;  qu'au  contraire 
ils  oferenc  venir  menacer  nos  Côtes ,  &  nous  in- 
fulter  jufqu'à  l'entrée  de  nos  Ports. 

1 2°.  On  s'eft  encore  plaint  de  ce  que  le  Prince 
parut  n'avoir  point  employé  tous  les  moyens  pos- 
fibles ,  pour  entretenir  en  Angleterre  une  corres- 
pondance, qui  l'eût  mis  en  état  de  connoître  à 
temps  les  projets,  que  l'Ennemi  concertoit  contre 
nous,  ainfi  que  la  force  des  Efcortes,  que  ce  der- 
nier pouvoit  donner  à  ceux  de  fes  Convois  deflinés 
à  traverfer  la  Mer  du  Nord. 

13°.  D© 
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i$®.  De  ce  qu'au  contraire  il  parut  porté  pour 
îa  continuation  des  Paquebots  /nigloîs  d'Harwicà 
à  Hehoet\  tandis  que  ce  moyen  ne  pou  voit  qu'aug- 
menter la  facilité  ,  eue  l'Ennemi  avoit  déjà  d'aile 
leurs  de  connoîcre  l'écat  de  nos  préparatifs  &  de 
nos  defîèins. 

1 4°.  De  ce  qu'il  a  paru  faire  afièz  peu  de  cas 
delà  jufte  Requifition,  que  les  Etats  de  Zeelande 
lui  a  voient  faite  le  21  Février  &  le  14  Mars  J782, 
de  pourvoir  à  la  fuieté  des  Côtes  de  cette  Pro- 
vince, pour  ne  pas  daigner  répondre  à  cette  Re- 
quifition. 

15°.  Du  peu  d'attention  qu'il  parut  faire  aux 
motifs  &au  fondement  des  plaintes  ameres  de  nos 
Négociants,  des  clameurs  du  Public,  desRéfolu- 
tions  &  Repréfentations  des  Villes  &  des  Provinces , 
fur  nos  défaftres  accumulés  par  l'înadlivicé  inconce- 
yable ,  qu'on  remarquoit  dans  notre  Marine. 

16^.  De  ce  qu'il  a  prétendu  fe  judifier  de  toutes 
ces  plaintes  ou  reproches,  par  la  Publication  d'un 
Mémoire  fi  rempli  de  déguifemenrs&d'oflentation , 
d'omiffions^  de  fuperfluités,  de  minuties  &  d'ob- 
fcurités ,  qu'il  eft  impoffible  de  croire  qu'il  ait  lu 
ce  Mémoire  avec  attention,  avant  de  le  préfenter 
aux  Etats -Généraux. 

17°.  De  ce  qu'il  a  paru  méconnoître  la  Souverai- 
ne Autorité  des  Etats  de  Hollande  envers  fa  Perfon- 
ne  comme  Amiral -Général  de  cette  Province, 
en  éludant-,   ou  pour  mieux  dire  en  refufant ,  de 

G  don- 
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donner  les  éclarrciflemenis ,  que  L.  N.  &*  Gr» 
PidJ[ûnces  lui  ont  fait  demander  dans  les  derniers 
mois  derannée,i'782,  par  une  Commiffion  établie 
'à  ce  fuiet ,  fur  i'adtniniflration  de  la  Marine  pen- 
dant la  Guerre,  &  fur  la  caufe  derirréuffice  du  départ 
de  l'Efcadrequi  devoit  aller  à  5r^y?. 

i8®.  De  ce  que  dans  fa  Lettre,  écrite  le  ïp  Oc- 
tobre de  la  mcme  année  aux  Etats  de  Frife',  il  a 
encore  déclaré,  qu'il  n'étoit  comptable  à  aucun  .^es 
Confédérés ,  en  particulier ,  de  Ton  adminiftration 
en  qualité  d'Amiral-Général  de  l'Union  ;  tandis  que , 
dans  cette  même  Lettre,  il  voulut  pourtant  bien 
entrer  dans  des  détails  aflez  étendus  au  fujet  de 
TafFaire  de  Brefl:  Mais  ces  détails  ne  fatisfîrenc 
pas  davantage  les  Ecats  de  Frife ,  que  fa  préten- 
tion de  n'être  comptable  qu'aux  Etats- Généraux, 
dans  le  cas  dont  il  s'agiffoit. 

19°.  L'on  s'efl;  également  plaint  du  ton  d'autori- 
té ,  &  des  esprefTions  déplacées ,  dont  il  s'efl:  fervi 
en  diverfes  rencontres ,  dans  fes  Lettres  à  quelques 
Villes,  à  quelques  Provinces ,  &c. 

20°.  Item ,  de  ce  qu'il  a  permis  la  Réforme  de 
1200.  Matelots,  (dans  un  temps  où  notre  Paix  avec 
l'Angleterre  n'étoit  rien  moins  qu'afTurée  :  C'eft  -  à- 
dire,  de  ce  qu'il  a  permis  h  notre  Marine  de  rengai- 
ner fon  épée ,  tandis  que  l'Ennemi  lui  tenoit  encore 
la  fienne  furie  coeur. 

ai®.  De  ce  qu'il  a  entrepris  d'atténuer  ou  d'ex- 
cufer  les  fautes  grieves  &  punilTables,  commifes 

du- 
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durant  cetre  Guerre,    par  quelques-uns  de  nos 
OffidersdeMer:     . 

Telle  que  i^infame  couirdife ,  donc  le  Contre* 
Amiral  Bynkes  fe  rendit  coupable  en  J781  dani 
la  Méditerranée,  &  que  S.  A.  traita  de/o£- 
Wfje'. 

Telle  que  la  funefle  négligence  du  Capitaine 
de  Bruyn^  lorfque  ce  dernier  perdit  fon  Vais- 
feau  fur  le  Suider  -  Haaks  ^  &  que  S,  A^  re- 
garda comme  un  (impie  malheur: 

Tels  que  les  propos  auffi  infenfés  que  crimi- 
nels, que  le  Comte  de  Byland tint  à  la  Haye  au 
commencement  d'Oélobre  1782.  (lorfque  ce 
Vice- Amiral  y  écoic  venu  annoncer  fon  refus 
d'aller  à  Brelî^  &  que  S.  A.  a  voulu  faire 
palier  pour  des  propos  fans  conféquence. 

Ajourons  à  cela  les  efforts  que  S.  A.  a  faits, 
tant  dans  fon  Mémoire  qu'ailleurs,  pourjufti- 
fier  ce  refus  du  Comce,  ainfl  que  les  excufes 
frivoles  des  Officiers  qui  dévoient  être  de  cette 
Expédition,  &  féconnante  Déclaration  que  les 
Généraux  du  Texel  firent  le  7  du  même  moif 
fur  ces  caufes. 

22°.  L'on  s'ell  plaint  de  même  de  ce  qu'au 
mois  de  Février  1782  le  Commiiraire ,  ou  plutôt, 
l'Eniffaire  Anglois,  Paul  Ifenîworthy  eut  reçu 
à  la  Cour  de  S.  A.  des  marques  de  diflindion  il 
déplacées ,  qu'elles  occafionnerent  un  murmure 
général  parmi  tous  les  vrais  Patriotes  de  ce  Pays. 

G  2  s3^ 
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z<^^.  L'on  fe  plaint  suffi  de  ce  que  les  Créatu- 
res ou  les  Adhérents  du  Prince  aient  fécondé  de 
toutes  leurs  forces  les  moyens,  qu'on  employa  pen- 
dant la  Guerre,  pour  nous  faire  faire  une  Paix 
particulière  avec  l'Angleterre,  tandis  qu'une  telle 
Paix  ne  pouvoit  que  nous  replonger  fous  le  joug 
odieux,  que  notre  rupture  avec  cette  Puiffance 
avoit  brifé. 

24*^.  De  ce  que,  pendant  cette  même  Guerre, 
il  foufFrit  que  fon  Libraire  P.  F.   GoJJe  diftiibuât 
publiquement  l'infâme  Libelle,  intitulé:  ISOuder" 
wetfe  Nederlandfche  Patrtot  :  Libelle  où  la  France , 
alors  noîre  Alliée  naturelle ,    étoit   audacieufe- 
ment  ofFenfée,  outngée,  où  les  vues,  lesdeffeins 
de  certe  PuîfTance,  à  notre  égardl,  où  les  fervices 
généreux  &  importants  qu'elle  nousrendoit,  étoienc 
indignement  calomniés;   où  les  plus  refpeétables 
Citoyens  de  la  République  étoient  traités  comme 
des  Perturbateurs,  comme  des  Traîtres  à  la  Patrie, 
en  un  mot,   comme  les  derniers  des   Scélérats; 
tandis  que  les  Anglois  y  étoient  exaltés  à  un  degié 
fuprème,    &  qu'à  ces  éloges  frénétiques  &  crimi- 
nels étoient  mêlés  les  éloges  de  S.  A.   &  ceux 
des  Ennemis  les  plus  odieux  que  ce  Pays  nourrifle 
dans  fon  fein. 

25°.  De  ce  qu'il  a  vu  ,  au  moins  avec  indifFé- 
Fcnce,  les  eiforÊs,  que  les  mêmes  Suppôts  de 
l'Angleterre  ont  faits  pour  s'oppofer  chez  nous  k 
îa  ReconnoilTance  des  Américains,  à  une  Alliance 

for- 
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formelle,  &  pour  la  durée  de  la  Guerre,  avec 
la  France  ,  ainfi  qu'à  tous  les  autres  moyens 
propres  à  abaiiîer  l'orgueil  &  la  puiflànce  de  nos 
Ennemis. 

26°.  De  ce  que,  depuis  le  commencement  delà 
Guerre  jufqu'h  ce  jour,  lui  &  fes  Créatures  n'ont 
cefîë  de  r.jetter  la  caufe  de  tous  nos  malheurs 
fur  ceux  qui  les  avoient  prévus,  &  qui  avoient  mille 
fois  propofé  les  feuls  moyens  efficaces  pour  les 
prévenir. 

27°.  Ce  n'efl:  pas  tout:  L'on  s'efl:  encore  plaine 
de  ce  que  le  Prince  eût  entrepris  &  fe  îûz  obfliné 
de  faire  évoquer  l'Affaire  de  l'En feigne  de  fFûte 
à  un  Tribunal  incompétent,  au  préjudice  du  Droit 
ineonteilable  que  les  Provinces  de  Hollande  &  de 
Zeelande  avoient  de  connoître  ôc  de  juger  cette 
aifaire. 

28*^.  De  ce  qu'il  a  tenté  de  faire  paflèr  l'Emeute 
criminelle  ,  arrivée  à  la  Haye  à  la  S.  Nicolas 
1782,  comme  un  divertilTement  innocent  &  fans 
conféquenee. 

29°.  De  ce  qu'il  a  paru  très  -  indifférent  au  fu- 
jet  des  fuites  terribles,  qu'eullènt  pu  avoir  les  Or- 
gies effrénées ,  auxquelles  une  partie  de  la  Popu- 
lace de  Kuterdam  fe  livra  le  S  Mars  1782,  h 
l'occafion  de  TAnniverfaire  de  fa  NailTance. 

30°.  De  ce  qu'il  a  rempli  les  Régiments  d'un 

il  grand  nombre  d'Officiers  Etrangers,   que  les 
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Nationaux  n'y  trouvent  que  peu  ou  point  d'em- 
ploi ou  d'à vaiice ment. 

31°.  De  ce  qu'il  a  prodigué  fans  raifon,  &  au 
préjudice  de  i'Ecat  &  du  Service,  les  Coriceliions 
honoraires  dans  le  Militaire. 

32<^.  bnfin,  l'on  s'efl  plaint  de  ce  qu'il  a  fart 
'tous  les  efforts  pofllbles,  pour  foutenir  le  Hauc- 
Confeii  de  Guerre;  ce  Tribunal  Odieux ,  dont  le 
pouvoir  u'urpé,  &  toujours  croiiFant,  .^'écendoit 
fur  les  biens,  l'honneur  &  la  vie  de  quantité  de 
Citoyens  indépendants 'dé  lui,  &  qui  écoic  furie 
chemin  d'engloutir  un  jour  la  plus  belle  partie  de 
la  PaîTince  du  Souverain. 

Voi'à,  Monsieur,  une  partie  des  plaintes  de  là 
Nation  envers  l'autorité  déméfuréedenos  Stadhou- 
ders  en  général,    &  envers  la  conduite. particulière 
du  Stadhoiuhr  aétuel.     Ne  pouvant  entreprendre 
ici  la  démontlration  de  la  folTdité  de. ces  plaintes  , 
je  dirai  feulement  que  les  càufes,    qui  les  ont  oc- 
cafionnées,  ont  p.orté.à  un  tel  point. la  défiance  5c 
la  crainte,    dans  la  République,  que  la  dation  a 
enfin  ouvert  les  yeux  fur  l'état -d'^bjeélion  &  de 
décrefle,  où  elle  étoit  réduite,*  que  l'on  commence 
à  rentrer  graduellement  dans  \^%  droits  &  l^s  pri- 
vilèges ,    qui  nous  ont  été  enlevçs  ;  que  l'admini- 
ftration  du  Prince  n'ell  plus  un  objet,    fur  lequel 
on  ne  puifle  lever  les  yeux  fans  facrilege  ;    &  qu'à 
l'occaiion  on  lui  fait  voir  que  fes  opinions,  que 

fes 
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fes  prétentiotîs.,  à  .pluûeurs  égards,  ne  font  rien 
moins  que  for^dées.    ,  ,  . 

En  efR^tvplufiturs  Villes  ont  formélîeTïient  fia- 
tué  de  ne  piJLis  recevoir  dé  Lettres  de  P.ecom^cinda^ 
tkn^  ou  plutôt,  de  ces  Lettres  de  Juffïon^:(\\x\ 
avoient  introduit  &  établi  chez  elles  cet  ancien 
Axiome  du  Derpotisme;  Principumprecesprojujfu. 
funt^'&'  man'daiivkem:  tenènP ■^Qa)\r 

c '.Quelques-unes  de  ces  Villes  font  rentrées  dans 
leur  ancien  droit  de  noniraer  à  pluiieurs  Emplois. 
ou'ChargeSi  fans  le  concours  ou  i'intervevtiqn^de 
^on  Alteffev    Et  elles  s'occupent  encore  de  réven-.- 
diquer  d'autres  Droits  non  moins  légip'jneiS. 

J]) 'autres  Villes;,,  des-  Provinces  entières  ,   qui[ 
avïoientà.fe.plàincire  de  quelques  procédés partiçur3 
liers  du   Stadhouder   envers  elles,    lui  ont  fortjgf.j 
meflt  :feijE-  cannokfe  leurs  fentiments  k  :Qf  t  ég^çd. 
,'>jDans  plu(i5?urs  endroits,  on  ofe  aujourd'hui  m-r, 
garder  en  face  &  fes  Lieutenants  •^^tadhouders  &" 
fes  autres  Créatures  toute -puifîàntesr    Ce  qui  nW 
pas  peu  decliofe  ,   vu  l'autorité  formidable  qu'ijia- 
avoient  en  mains,    &  l'appui    qu'ils    trou voienc, 
dans  leurs  menées  fecrettes ,  ou  dans  leurs  vexa- 
tions ouvertes. 

Le 
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'  Le  Haut  Confeil  de  Guerre  fera  inceflàment  aboli 
dans  les  Sept-  Provinces  (^ay 

Des  Provinces  s'occupent  de  nouveaux  Règle- 
ments, qui  renferment  chez  elles  lajurisdiftion 
militaire  dans  fes  limites  naturelles,  &  qui  obli- 
gent les  Garnirons ,  qu'on  leur  envoyé,  à  s'y  con= 
former  (^). 

On  s'y  occupe  auflî  des  mefures  les  plus  pro- 
pres à  réprimer  l'abus  des  Çonceflions  titulaires 
daîns  les  Troupes  (c). 

On  s'y  occupe  encore  du  moyen  d*anéantir  l'a- 
bus  des  pafTe- droits  dans  le  Service  militaire; 
c'eft-à-dire,  de  la  tranflation  des  CiBciers  d'un 
Régiment  dans  un  autre,  au  mépris  de  la  juftice, 
&  au  préjudice  des  braves  gens,  dont  on  arrête^ 
ainfi  l'avancement. 

On  s'y  occupe  en  outre  de  mettre  ordre  aux  abus  > 
qui  fe  font  introduits  dans  la  Diftribution  des 
Patentes ,  &  dans  tout  ce  qui  y  a  rapport. 

On  s'y  occupe  enfin   des  moyens  de  redreflèr 
les  abus  nombreux  &  criants,  qui  fe  font  glifTës 
dans  rAdrainiftratJon  de  la  Marine,  &  dans  l'em- 
ploi 


"  (a)  Comme  en  efFet  il  a  été  aboli  depuis, 
\h)  Ces  Règlements  oqt  déjà  eu  lieu  en  quelques  en- 
droits, notamment  en  ^eelande,  en  Frife,  et  dans  quelques 
Villes  d'  Over-Ysfel.    . 
(<;}  Ceci  a  déjà  eu  Heu  dans  la  Province  de  Hollande» 
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ploi  des  Finances,  qui  regardent  cette  partie  des 
Forces  de  la  République. 

La  Province  de  Hollande  fe  difpofe  à  examiner 
le  privilège  lîngulier ,  dont  le  Prince  a  ufé  jufqu'à 
ce  jour,  de  nommer  les  Officiers -Généraux  dans 
la  iVlarine  (^). 

On  s'occupe ,  dans  la  même  Province ,  des 
moyens  de  faire  jouir  nos  Concitoyens ,  nos  vrais 
Patriotes  ,  du  droit  bien  légitime  de  fervir  leur 
Patrie  dans  nos  Régiments  Nationaux ,  préférable- 
merit  à  cette  foule  de  Mercenaires  étrangers ,  qui 
viennent  ici  manger  notre  pain,  y  faire  les  maîtres, 
nous  méprifer,  &qui,  au  premier fignal,- fe  prê- 
teroient  de  tout  leur  coeur  à  nous  réduire  tout-  à- 
fair  fous  le  joug  de  fervitude ,  où  l'on  avoit  com- 
mencé k  nous  mettre  C*^)' 

Des  Écrivains  inftruits  de  la  nature  de  la  Direc- 
tion de  notre  Marine  ,  avant  &  durant  la  Guerre 
qui  vient  de  finir,  ont  fait  connoître,  que  \q  Mé- 
moire apologétique  de  notre  Amiral-  Général  a  plus 
fervi  à  prouver  les  fondements  de  nos  plaintes,  la 
folidité  des  Répréfentations  &  des  Réfolutîons  des 
Villes  &  des  Provinces ,  à  Tégard  de  cette  Direftion  & 

des 


(û)  Cet  examen  a  lieu  aujourd'hui. 
.^  (è)  Du  moins,  une  partie  de  ces  Etrangers  -là  ne  demaî^* 
lier  oient  pas  mieiix. 
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dciï  effets  déplorables  qui  en  font  refaites,;  qu'il  a't 
fervi  à  prouver  le,  contraire.  •  /, 

Tous  les  efforts  du  Prince  pour  légitimer  les  ex- 
cufes  de  l'irréuflite  du  départ  de  TEfcadre  deftinée 
pour  Brejî ^   toutes  les  pratiques  de  ceux  qui; fe. 
fonc  rendus  coupables  de  défobéiffance  en  ce  cas>_ 
toutes  les  menées  de  la  Cabale  Anci  *  Patriotique , 
pour  faire  oublier  cette  Affaire,   n'ont  pu  empê-  r 
cher  L.  H  P.  d'en  or  lonner  l'examen.  (/)• 

L'on  a  fpit  voir  à  iS.  A.  que  les  -Provinces -de: 
Hollande   &  de  Z;eiande  avoiet) c,, feules  le:  droiE:; 
de  connoître  &  de  juger  l'Affaire  de  l'Enfeigne 
àePFitte.       ,  .  ^j',.^,^-,  •■=qèifi^^u.-.,? 

Les  recherches ,  qu'ona  entreprifes  pour  déçou-j 
vrir  les  caufes,  les  auteurs,  les  fauteurs  éçles  in- 
ilruments  de  l'Kmeute  de  la  Haye.,,  la  retraite  dC; 
quelques- Coupables  en  Pays  étrangers  &  leur 
crainte  de  reparoîcre  en  ce  Pays -ci,  ont  prouvé, 
que  cette  Emeute  n'étoit  rien  moins:qu'un  diver-, 
nflement  innoc^enî.         .  ,...    ..  vr-    . 

'Les  mefures  prifes  4ans  plufieurs.  Villes  pourf 
prévenir  les  effets  de  pareilles  Orgies ,  &  la  frayeur 
que  leur  feule  idée  caufe  à  toutes  les  honnête? 
gens,  prouvent  encore ,  que  les  fuites  de  ces  Orgies 
ne  peuvent  qu'être  fatales  à  la  fureté  publique  &  à 
la  liberté  de  la  Wation. 

En- 
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Enfin ,  la  plupart  de  nos  braves  &  vertueux 
C'rryer  s  fe  font  armés ,  pour  foutenir  leurs  Droits, 
leurs  Privilèges  légitimes ,  pour  défendre  leur  li- 
berté &  leurs  Magiftrats,  pour  maintenir  la  vraie 
Condixution  du  Pays ,  &  pour  réfifter  k  quiconque 
oreroit,  à  l'avenir,  entreprendre  de  leur  ravir  ces 
biens  inellimables  ,  &  établir  une  Domination 
étrangère  dans  la.  Magi!  rature  de  leur  Ville. 

LE       BARON. 

Mr  le  Marchand^  débitez- vous  beaucoup  de 
fil  dans  votre  Boutique? 

LE      ROTTERDAM    OIS. 

J'aurois'  tort  de  me.  plaindre  à  cet  égard. 

LE      BARON. 

.  Je  -n'en  fuis  point  furpris ,  car  vous  n'avez  pas  la 
langue  engourdie;  &  cette  qualité  convient  à  mer- 
veille aux  Boutiquiers  de  votre  forte,  pour  capter 
la  confiance  du  Peuple,  &  lui  vendre  chèrement 
leurs  coquilles.  iV.lais  con'inuez  votre  difcours, 
&  abrégez:  Car  je  grille  d'impatience  de  parler  à 
mon  tour.        . 

L   E      ROT    T   E   R    D    A   M   O   I    S. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  MONSiEua, 
fuffitpour  vous, donner  une  idée  de  l'ambition  dé- 
meru.!ée'&  des  entreprifes  injuftes  on  dèfpotiques 
des  StadHouders  en  général ,  ainfi  que  dei  la  faullèté 
des  préjugés  &  du  danger  àes  maximes,  qu'on  a 
'mQ.\x\(\\iés.2i\xSMdhouder  adueî  ;  de  ia  vanité, 
que     l'éclat     de    fa    grandeur,     que    l'étendue 
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de  Ton  Autorité ,  que  l'adulation  des  lâches ,  lui 
infpirenc.  Ce  que  je  viens  de  dire  fuffic  encore, 
pour  vous  donner  une  notion  fuffifante  des  perni- 
cieux effets  de  fes  Recommandations  ;  de  l'abus  du 
pouvoir  de  fes  Créatures;  des  fautes  &  des  écarts, 
qu'on  a  remarqués  dans  fon  Adrainiftration;  &  de 
Fubftination ,  où  on  l'entretient,  de  ne  fe  départir 
Bi  de  fes  faufTes  opinions,  ni  de  la  conduite  alar- 
mante, pour  nous,  qu'il  a  tenue  &  tient  encore  à 
divers  égards.  Ce  que  je  viens  de  dfre,  enfin, 
fuffit  pour  vous  faire  connoître  la  juftice  des  réfor- 
mes qu'on  a  entrepris  de  faire ,  la  légitimité  des 
droits  qu'on  a  revendiqués ,  &  les  moyens  qu'on 
a  employés,  par  toute  la  République,  pour  re- 
mettre les  chofes  dans  leur  état  naturel ,  fans  por- 
ter atteinte  aux  Droits  ou  aux  Prérogatives  du 
Stadhoudérat. 

Cependant,  nous  eûmes  h  peine  levé  les  yeux 
fur  les  droits  dont  on  nous  avoit  dépouillés ,  fur 
Its  chaînes  dont  nous  étions  chargés,  fur  la  gran- 
deur de  nos  maux,  fur  l'état  de  nosdécrefTes  enfin, 
que  nos  perfides  Ennemis  regardèrent  ce  foible 
effort  comme  une  audace  inouie  ;  Ils  traitèrent  nos 
alarmes  de  vifions;  nos  plaintes,  de  vaines  cla- 
meurs; &  nos  julles  réclamations ,  comme  l'effet 
d'un  efprit  de  révolte  &  de  rébellion.  Les  efforts 
de  nos  refpedlables  Régents ,  pour  rétablir  la  Liber- 
fté  expirante,  pour  difcuter  divers  points  de  TAd- 
tniniftration  du  Stadhouder^  pour  examiner  la  con^ 

duite 
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duite  de  Tes  Créatures ,  pour  réprimer  les  abus  donc 
jVtant  parlé,  furent  regardés,  par  cette  Cabale 
infâme ,  comme  une  entreprife  tendante  à  troubler 
l'ordre  dans  la  République,  comme  un  delTein 
formé  de  perfécuter  le  Prince,  de  lui  ravir  fon  au- 
torité légitime,  d'anéantir  fa  Dignité,  &^de  ren- 
verfer  la  Conftitution ,  afin  d'élever  fur  fes  ruioeâ 
un  nouvel  Etat,  où  des  Démagogues  auflî  ambi- 
tieux que  rufés  pufîènt  exercer  à  leur  aife  un  DeS" 
potifme ,  que  rien  ne  pourroit  troubler. 

Après  avoir  vainement  employé  tous  les  Sophis* 
mes ,  que  la  fauiïeté  &  la  malice  puifîènt  fuggérer, 
pour  prouver  ce  qu'ils  prétendoient  faire  accroi- 
re, ces  Hommes  déceftables  eurent  recours  k  tous 
les  moyens,  que  la  fcélératefle  laplusconfommée, 
que  la  vengeance  &  la  rage  puiiTent  infpirer ,  pout 
îoutenir  leur  Caufe.     Les  faufles  prétentions,  & 
les  injuftices  ,   redoublèrent  de  toute  part:     De 
nouveaux  coups  d'autorité  achevèrent  d'indigner  k 
Nation  &  d'étonner  les  Etrangers  :  Plufieurs  bons 
Patriotes  furent  affreufement  calomniés ,  pourfuivis, 
perfécutés.     D'un  autre  côté,   ces  Hommes  per- 
vers ,  outrés  de  ce  que  la  générofité  héroïque  de  la 
France,  envers  nous,  avoit  démei\ti  leurs  Prophé- 
ties ,  publièrent  que ,  depuis  longtemps ,  il  y  avoîc 
un  Complot  formé  entre  cette  Puîfîance  &  les  Adhé- 
rents qu'elles  a  dans  ce  Pays- ci,   pour  abolir  le 
Stadhoudé*'at  •:  &  nous  détacher  par- là,  &  pour 
•amais ,  des  intérêts  de  l'Angleterre  ;    lis  cherchè- 
rent 
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Tent  également  d'alarmer  la  piété  des  Perfonres  (îm* 
pies ,  en  fcrnant  que  la  Reiiijiion  de  l'Etat  étoir  en 
danger:  Ils  cherchèrent  d'alarmer  l'honneur  des 
Gens  de  gU'-*rre  &  de  mer,  afin  de  les  animir  con- 
tre les  bons  Citoyens  &  de  les  armer  contre  leus 
Patrie:  Ils  tentèrent  d'exciter  des  éineutes  popu- 
laires, afin  de  profiter  de  ces  moments  de  trou- 
bles, pour  parvenir  à  leurs  vues:  Leurs  Ecrivains 
entreprirent,  &  continuent  encore,  d'animer  la 
Populace  à  la  fédition,  à  renouveller  ici  lesfcènes 
d'horreur  &  de  carnage  qu'on  y  a  vues  autrefois, 
&  à  exterminer  ,  du  fein  de  la  République  ,  les 
Hommes  vé..érables,  qui  en  font  l'honneur  &  le 
foutien. 

Qui  ne  déploreroit  le  fort  d'un  Nation  autrefois 
fî  libre,  fi  floriflànte,  fi  heureufe  au  dedans,  û 
confidérée  au  dehors,  &  aujourd'hui  fi  malheureu- 
fe,  fi  avilie  à  fes  propres  yeux,  &  fi  n-éprifable 
aux  yeux  des  autres  Nations  !  Qui  ne  déploreroit 
le  fort  d'un  Prince,  auquel  la  nature  a  donné  un 
coeur  excellent,  mais  à  qui  les  Méchants  ont  per- 
verti l'efprit  par,  les  préjugés  les  plus  faux,  par 
Jes  maximes  les  plus  dangereufes!  d'un  Prince, 
que  la  flatterie  aveugle  ,  que  rintri,2;ue  obfède, 
que  rimpollure  trompe,  &  qu'une  ùuîTe  ambition 
éblouit!  d'un  Prince  ,  que  la  défiance  alarme, 
que  la  réfiftance  offenfe,  &  que  tout  obfl:acle  irri- 
te!  Qui,  dis -je,  ne  déploreroit  pas  le  fort 

d'un  Prince ,  auprès  duquel   l'augulle  Vérité  ne 

peut 


peut  trouver  d'accès ,  &  qui  par  conféquftit  eft 
(omàk  nos  plaintes,  eftinfenfible  à  nos  maux,  & 
qUiigiiôre  encore  que  fa  vraie  gloire,  fes  vrais  in- 
térêts j  font  inféparables  des  intérêts  &  de  lagloî- 
<re  de  la  Nation  !  d'un  Prince  erfin,  qui  necon- 
rioît  ni  la  fcélératefle  de  fcs  guides,  ni  le  chemin 
où  on  l'égaré,  ni  le  précipice  où  il  nous  entraîne- 
roit  avec  lui,  fi  nous  continuions  à  nous  laiïTer 
mener ,  comme  par  ie  pafTé. 

„  O  Prince  digne  d'un  meilleur  fort!  qui,'  par 
„  la  bonté  de  votre  coeur,  méritez  de  faire  les 
,,  délices  de  Ja  Nation,  &  dont  l'Adminidration, 
„  une  fois  renfermée  dans  fes  limites ,  feroit  la 
„  fureté  de  la  Liberté  civile  ,  le  premier  mo- 
j,  bile  de  notre  Machine  politique  5  &  la  principale 
„  colomne  de  notre  Conftitution  !  Que  ne  puis- 
tf  j^  percer  jufqu'au  fond  de  votre  Palais,  pour  y 
,,  dépofer  à  vos  pies  les  fentiments  d'un  Citoyen , 
-„  qui  vous  honore  ,  qui  vous  refpefte,  &  vous 
„  plaint  !  pour  vous  y  expofer  avec  une  noble 
„  fraochife  les  vérités  terribles,  que  je  viens  d'ex- 
„  primer!  Votre  coeur  honnête  &  fenfible  s'ac- 
„  tendriroit  h  la  vue  de  la  fincérité  de  mes  hom- 
„  mages:  Vous  m'écouteriez  avec  bonté,  avec 
'„  attention:  Vous  loueriez  la  pureté  de  mon 
„  zèle:  Vous  conviendriez  de  tout  ce  que  je  vous 
„  expoferois;  êc  vous  frémiriez  d'étonnement  & 
„  de  douleur.  Alors  Je  voile  affreux,  dont  vos 
„  yeux  font  couverts,    étant  tombé  ,    l'illufion 

„  étant 
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;,  étant  difïïpée,  vous  applaudiriez  aux  efforts  des 
,,  Vénérables  Régents,  que  vous  regardez  aujour- 
„  d'hui  comme  vos  Ennemis  :  La  Nation  regagne- 
„  roit  votre  confiance  &  vous  regagneriez  bientôt 
„  tous  les  coeurs  :  Alors  la  Cabale  exécrable  , 
„  qui  a  eu  j'art  de  vous  féduire ,  qui  vous  a  fait 
„  faire  tant  de  fautes  &  d'écarts,  fe  voyant  con- 
„  fondue,  attérée,  fuiroit  de  devant  vos  yeux, 
„  chargée  de  toute  votre  exécration;  &  mille 
„  applaudifTements  d'alégrefîè  fe  féroient  entendre 
„  d'un  bout  à  l'autre  de  la  République". 

Tels  font,  Mon fieur  le  Baron ^  les  vrais  fentî- 
ments  ,  &  les  voeux  finceres  de  cette  Clafle 
de  Citoyens  refpedables,  à  qui  la  Cabale  &  fes 
vils  Ecrivains  ont  donné,  pardérifion,  le  nom  de 
Patriotes  ,  &  auxquels  je  me  fais  gloire  d'être 
attaché.  '  :    . 

LE      BARON. 

Mr.  le  Boutiquier,  oferois-je  vous  demander 
de  quelle  Religion  vous  êtes? 

LE      ROTTERDAMOIS. 

Je  fuis  de  la  Religion  Chrétienne  Réformée. 

LE       BARON. 

Ma  foi ,  je  vous  croyois  Quaker  \  car  l'échan- 
tillon d'enthoufiafme ,  que  je  viens  de  remarquer 
dansla  dernière  partie  de  votre  Homélie.,  vousferoit 
prendre  pour  un  de  ces  Illuminés,  qui  n'ouvrent 
la  bouche  que  par  infpiration  du  Ciel ,  ou  plutôt 
pour  débiter  les  inepties  que  leur  cerveau  enfante, 

L   E 
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tt      ROTTERDAMOI^. 

M.  \e  Baron,  trêve  de  railleries,  s'il  vous  plait  : 
N'apoftrophons  ici  perfonne ,  &  laiiïbns  un  chacurf 
croire  à  fa  guife,  &  fervir  Dieu  de  la  manière  qu'if 
l'entend.  Quant  au  difcours,  ou,  fi  vous  le  vou- 
lez, quant  à  V Homélie  que  je  viens  de  vous  débi- 
ter, la  chaleur ,  que  je  puis  y  avoir  mife ,  n'eft 
que  l'effet  bien  naturel,  que  tout  vrai  Hollandois' 
refïènt  à  la  vue  de  l'état  d'avilifîèment,  où  fa  Pa- 
trie eft  réduite.  Cette  ardeur  n'eflaufil  que  l'efFec 
du  defir,  que  j'ai  de  voir  les  chofes  rétablies  fur 
leur  pié  naturel ,  &  de  mon  attachement  aux  vrais 
intérêts  &  à  la  vraie  gloire  du  Stadhotider. 

LE       BARON. 

-  Les  Pratiques  ou  les  Sophifmes  des  Chefs  du' 
Patrioîifme  ne  vous  auroient-ils  pas  féduit? 

L   E      R   O   T   T   E    R    D   A   M   O    I   s. 

Ce  qui  eft  julle  &  évident  n'a  pas  befoin  de' 
l'appui  des  menées  ou  du  menfonge,  pour  être 
fenti  &  cru  par  les  perfonnes  raifonnables.  LeS' 
Patriotes  laiiïènt  ces  vils  moyens  à  leurs  Adver- 
faires. 

,  L  E      B   A  R   O  N. 

Si  cependant  ces  derniers  venoient  à  foulever  le' 
Peuple  contre  ceux  qu'ils  traitent  de  Démagogues^ 
écqui,  k  ce  que  je  crois,  font  efFedtivement  un 
peu  antichés  de  l'efprit  de  Démagogie ,  que  fe- 
riez-vou&? 

■i 
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LE      R   O   T   T    E  R  D     A   M  O   I  s; 

l*e  Peuple ,  en  général ,  connoîc  chez  nous  fet 
vrais  intérêts;  les  vains  efforts,  que  nos  Enne- 
mis ont  faits  pour  l'aveugler  &  le  porter  à  une 
fédition,  en  font  la  preuve.  Parmi  la  Bourgeoi- 
fie  ,  ils  n'ont  d'Adhérents  que  quelques  cerveaux 
fêlés,  &  parmi  la  Canaille  que  quelques  affamés 
qui  crient,  Oranje  hoven  !  pour  un  verre  de  gené- 
vre,  &  qui  fe  taifentlorfqu'ils  l'ont  avalé.  Ores, 
fi  par  hazard  cette  lie  de  la  Nation  venoit  à  lever 
la  crête,  la  vigilance  de  nos Magiftrats ,  foutenue 
delà  fidélité  de  nos  Bourgeois  armés,  reprimeroit 
bientôt  fon  audace. 

LE        B    A   R'O   N. 

Et  il  toutefois  quelque  Puiffance  venoit  à  croi- 
re, qu'on  fait  vraiment  tort  au  Stadhouder  y  & 
qu'elle  entreprît  de  venger  la  caufe  de  ce  Prince, 
que  feroient  Mrs.  les  Patriotes^. 

LE      ROTTERDAMOIS. 

Jamais  Puiffance  ne  croira  une  telle  chofe ,  fans 
en  avoir  les  preuves  les  plus  authentiques.  Ain- 
fi,  quelques  efforts  que  fafîè  la  Cabale  conjurée, 
elle  ne  parviendra  jamais  à  faire  accroire  à  un 
être  raifonnable   un  fait ,  qui  n'eft  pas. 

L   E      B   A   R   O   N. 

Permettez -moi  encore  une  fuppofition;  car 
fuppofer,  n'eft  point  affirmer.  Si,  malgré  la  ju- 
ftice  des  raifons  que  vos  Patriotes  allèguent  en 
leur  faveur,    quelqU'Ennemi  du  dehors  trouvoit 

fOH 
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Ton  intérêt  à  s'allier  à  leurs  Ennemis  du  dedaiii, 
vous  feriez  bien  étonné ,  Mr.  le  Boutiquier. 

LE      ROTTERDAM    01    s. 

Il  y  auroit  certainement  de  quoi  l'être.  Mais 
e'eft  manquer  au  refpedt  dà  aux  fentiments  d'hon- 
neur &  d'équité,  dont  les  Princes  voifîns  de  notre 
République  font  pénétrés,  que  de  fuppofer  une 
telle  poffibilité.  Si  toutefois  un  tel  cas  arrivoic  .^ 
l'injuftice  de  nos  Ennemis  &  l'état  de  notre  dé- 
trèfle  exciteroient  quelque  PuifTance  généreufe  ÔS 
bienfaifante  k  prendre  en  main  notre  défenfei 
Alors,  réunifiant  nos  efforts  aux-  15ens,  ces  Enne- 
mis odieux  pourroient  payer  cher  l'envie ,  qu'ils 
auroient  eue  de  nous  oppriraer* 

L  E      B    A   R  O   N; 

Et  fi  cettePuiflànce  généreufe  ne  fe  trouvoitpas  ? 

LE      ROTTERDAMOIS. 

Il  nous  refteroic  encore  deux  moyens,  donc  les 
effets  ont  fouvent  été  funeftes  aux  Ufurpateurs'  ÔS 
aux  Tyrans?  . 

L   E      B    A   R   O   Ni 

Quels  font  ces  moyens? 

LE      R   O    T   T   E   R   D   A  M   <J   I   s. 

Une  vengeance  implacable,  &  le  défefpoir, 

LE      B    A   R   O   N^ 

Le  temps  palfé  n'efl  plus ,  mon  cher. 

LE      R   O    T   T    E   R   D   A  M   O  I   Se 

Je  fais  cela  :  Mais ,  dans  un  tel  cas ,  le  temps" 
préfent  pourroit  bien   lui  reffèmbler. 

Ma  _  n  s 
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L   E      B   A  R  O  N. 

Savez -VOUS,  mon  Ami,  que,  malgré  la  patien- 
ce que  j'ai  eue  de  vous  écouter  ,  tout  ce  que 
vous  m*avez  débité  depuis  une  demi -heure  eft 
faux  ou  abfurde  V  Vos  plaintes  fur  TAdminillration 
du  Stadhouder ,  fur  fon  ambition ,  fur  fes  vues , 
font  auffi  injuftes  qu'infolentes:  Les  procédés  de 
quelques-unes  de  vos  Villes  &  de  vos  Provinces 
envers  ce  Prince  font  autant  d'ufurpations  fur  fes 
droits  les  plus  inconteftables,  fur  fes  prérogatives 
les  plus  claires  :  Et ,  fi  Ton  faifoit  feulement 
femblanc  de  mettre  à  la  raifon  vos  fougueux  P^- 
tnoîes.^^  aucun  d'eux  n'oferoit  plus  remuer, 

LE      ROTTERDAM   CI    S. 

Qui  vous  a  dit  cela,  Mr.  le  Baron^ 

LE      BARON, 

Perfonne  ne  me  l'a  dit  ;  mais  je  l'ai  lu. 

LE      R   o    T   T    E   R   D    A   M   o   I    s. 

Dans  quelque  Libelle  Anti  -  patriotique  ,  fans 
doute? 

LE      BARON. 

Vraiment  non.  J'ai  lu  cela  dans  les  Ecrits  de 
THomme  le  plus  honnête,  le  plus  défintérefle ,  le  plus 
fincère,  &  le  mieux  inftruit  de  la  nature  des  affai- 
res de  votre  Pays,  qu'il  y  ait  dans  toute  l'Europe. 

LE        ROTTERDAMOIS. 

Quel  eft  donc  cet  Homme  admirable? 

LE      BARON. 

C'eft  un  Homme,  qui,  en  toute  occafion,  fé 

fait 
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fait  gloire  de  prendre  le  parti  des  opprimés;  de 
faire  triompher  la  juflice  &  la  vérité,  ainfi  que  de 
confondre  Taudace  &  les  entreprifes  des  méchants  : 
C'efl:  un  Homme  enfin ,  auquel  votre  ^tadhouder , 
&  les  braves  gens  qui  lui  font  attachés,  devront 
inceflàmment  le  triomphe  le  plus  éclatant  fur  la 
Ligue  injufle  &  méprifable,  qui  s'efl  formée  con- 
tre eux. 

LE      ROTTERDAMOIS. 

Mais,  encore  une  fois,  quel  eft  cet  Homme? 

LE      BARON. 

C'ell:  le  RédaSieur  du  courier  du  bas-rhin; 
c'ell le  céièbre  manzon 

LE      ROTIERDAMOIS. 

Le  célèbre  manzon  e(l  unSot:  Et,  fijene 
refpeétois  le  Baronage  de  Mr.  le  Baron^  j'ajo^^- 
terois  que  ceux  qui  le  croient  font  auiïi  Sots  que 
lui.  Adieu.  (^  En  difant  ces  paroles^  notre  Homms 
fe  leva  &  partît.  ) 

LABARONNE, 

s'adreffant  à  rAngkU  ^  au  Paîfrenîer. 
Je  ne  puis  revenir  de  rimpertineiiee  de  cet  au- 
dacieux.    On  m'a  toujours  dit,  que  le  Hollandofs 
étoit  grofïïer^  mais  je  ne  croyois  pas,  qu'il  le  fiic 

à  ce  point-  là Manquer  ainfi  à  Mr.  le  Bû' 

ron\    Et  traiter  de  Sot  un  homme  qui  faitTadmi- 
radon  de  l'Europe,  &  qui  d'ailleurs  eft  de  nos 

Amis! Je  n'y  puis  tenir...,  jefufFoque.... 

du  vinaigre  !  ou  je  meurs. 

H  3  [Le  ^ 
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[[Le  vinaigre  ayant  rendu  les  fens  h  Son  Excel- 
lence^ fon  Noble  Epoux  jura ,  foi  de  Gentil-  Hom» 
me,  que,  s'il  n'eût  point  perdu  Ton  épée,  il  auroic 
enfilé  le  Roncrdamois.  comme  un  limaçon;  alors, 
il  s'adrefTa  à  i'Angiois  ^  lu!  dit;] 

Que  dites -vous  des  propos  de  cet  infenfé? 

l'    A    N    G    L   G    1    s. 

Je  dis  que  ces  propos  m'ont  paru  très  -  fondés., 
&  que  cet  Homme  efl:  doué  d'un  bon  fens,  qui 
p'a  charmé. 

;.  E     B  A  R   o  1^. 

Vous  raillez,  je  croîs? 

l'    A    N    G   L   O   I    s. 

Les  gens  de  mon  Pays  ne  raillent  pas;  Ils  ;;ai- 
fonnent;  ils  aiment  la  franchife  &;  l'ingénuité; 
ils  font  jaloux  de  leurs  droits,  de  leur  liberté;  & 
;Is  eftimenc  tous  ceux  qui  leur  relTemblcnt. 

LE      BARON. 

Vous  devriez,  au  moins,  avoir  quelques  égards 
pour  l'atcachement:,  que  le  Parti  Anglican  ,  qui 
efl  aujourd'  hui  fi  perfé,cucé  dans  la  Républiqye, 
^  pour  votre  Nation ,  &  vous  fouvenir  des  fervi^ 
ces  importants,  qu'il  a  rendus  à  votre  Patrie  pen- 
dant la  Guerre  qui  vient  de  , finir:  Car,  fans  cç 
IJarti,  vous.  ..„...<,'        ' 

l'   A   N   G   1/   o    I   s. 

J'avoue  que,  fans  ce  Parti -là,  la  Marine  Hol- 
landoife  ne  feroit  point  demeurée  dans  l'inaélivité 
hpnteufe,   où  on  l'a  vup  ^   &  que  la  Paix  nous 

■■    '"  au- 
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auroît  coûte  envers  la  Holiande  de  juftes  répara- . 
dons,  &  des  facrifices  auffi  avantageux  pour  cette 
République,  que  préjudiciables  &  honteux  pour 
nous.      Mais  les   fentiments  ,   qu'on  a  pour  les 
gens,  ne  fe  melurenc  pas  toujours  fur  les  obliga- 
tions qu'on  leur  doit.     Par  exemple:  Si  le  Géné- 
ral Arnold  avoit  réuffi  à  nous  livrer  TArmée'  de, 
Washington^  il  auroit  rendu  le  fervice  le  plus  im-, 
portant  k  notre  Pays,  &  les  XIIL  Provinces  révol- 
tées feroient  encore  aujourd'  hui  fous  nos  Loix. 
Mais  cela  n'aUroic  point  empêché,  que  tout  hon- 
nête-homme ne  regardât  ce  Général   comme  un 
fcélérat  détedable,  &  comme  un  des  plus  infâmes 
traîtres  qui  euiîënt  paru  fur  la  terre.     Jugez  de  -là, 
MONSIEUR,  quels  fentiments  notre  Nation  peuc 
avoir,  en  elle-même,  pour  un  Parti  de  HoUan- 
dôis,  lequel,  avec  moins  de  motifs  encore  quV/r- 
mld^  a  indignement  trahi  1'  honneur  6:  les  inté- 
rêts de  fa  Pairie,  pour  nous  faire  piaiHr. 

L  E       B    A    R    O    N. 

Et  moi,  je  crois  au  contraire  que  ce  Parti,  en 
vous  fervant,  a  très -bien  fervi  fon;Pays  &  que. ..; 

l'   A   N    G   h   Q    I    S. 

On  peut  croire  cela  en  Efclavome  ^  Mr.  le  JBa- 
ron,  mais  on  ne  le  croit  ni  en  Angleterre ,  ni  eq 
France,  ni  dans  aucun  endroit,' où  l'on  connoîç 
ks  vrais  intérêts  de  la  Hollande  ,  ainfi  que  les, 
vrais  moyens  par  lefquels  elle  peuc  létablirfon 
ancienne  puiflànce  &  fa  félicité.    .  „  Que  pieyi 

H  4  „veuii- 
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3,  veuille,  difens  mes  Compatriotes,  qu'il  y  ait 
„  tpujoprs,  dans  cette  République,  des  gens 
„  afîez  aveugles  ou  aiTez  lâches,  pour  nous  fer- 
„  yir  aux  dépens  de  la  gloire  &  des  intérêts  de 
„  leur  Pays  :  Nous  les  en  remercierons  tout 
3,  haut;  mais  nous  dirons  tout  bas,  qu'ils  font 
„  des  1  acides  infâmes,  ou  des  aveugles  inéprifa^ 
V  bies," 

L  E      B  A   R   O  N. 

Ceux,  qui  difent  cela,  ne  lifent  certainemenE 
pas  le  Courier  du  Bas 'Rhin  ,  cette  Feuille  in- 
comparable, que  ce  faquin  de  Hollandois  vient 
de  traiter  avec  tant  de  mépris. 

;.'    A    N    G   L   o    I    s. 

Le  Courier  du  Bas -Rhin  eft  le  plus  ridicule 
h  le  plus  niéprifable  Pamphlet ,  qui  nous  arri- 
ve du  Continent.  Si  quelque  Seigneur  entre 
dans  un  Çaffé  de  Londres,  &  qu'il  dife  à  un  des 
garçons ,  give  me  the  Jack -pudding  ,  ou  donne- 
moi  rHiflrion^  le  garçon,  ne  fut  il  que  de  la 
veille  dans  cette  Maifpn  ,  comprend  le  mot  ôç 
lui  apporte  ce  Courier,  que  Fotre  Excellence  éle- 
vé fi  haut.  11  n'y  a  point  de  marque  de  mépris 
que  cette  impertinente  feuille  n'efîuye  en  mon 
piys,  far  ♦  tout  lorsque  fon  Auteur  s'y  diftingu© 
par  fil  fotte  vanité,  par  fes  bouffonneries,  par  fes 
^éraifonnements,  ^  par  r^charnement  frénétique 
qq'ij  a  contre  fes  Ennemis.  A  la  fm  d'uq  Repas^ 
^qe  D^on  Maître  donna  \  quel(^\^es  Lords ,  iJ  y  a 
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dix  jours ,  deux  des  plus  jeunes  d'entre  eux ,  ayant 
ia  têce  un  peu  échauffée  par   le  vin,  ntcachercnt  , 
îe  Courier  à  la  tapiflerie ,  &  le  flagellèrent  à  coups 
de  noyaux  de  cérifes.  - —  yinswer  to  îhat  argu- 
ment ^  you  bahler  Qa")  difoit  l'un,  en  lui  lançant 
fes  noyaux:  Keep  of  thm,  you  huîly  (^)  difoit 
l'autre,  en  faillint  la  même  chofe.   —  Enfin  en 
moins  d'une  minute  la  Feuille  ne  fût  plus  recon- 
noiîfaMe:   Ef  cette  fcene,  quoique  rifible  en  elle- 
même,   prouve  que  s'il  y  a  des  cas,  où  le  Pam- 
phlet mérite  d'être  traité  de  la  forte ,  le  Seigneur 
Manzen  niérjteroit,   à  fon   tour,   de  recevoir  de 
temps  à  autre  quelques  coups  de  bâton;  &  je  vous' 
aflure,  que,  fi  on  me  payoit  pour  cela,  ainfi  qu'il 
eft  payé  pour   ridiculifer,  calomnier  &  outrager 
autrui,  je  lui  ferois  fentirque  mon  bras  pefe  plus* 
de  quinze  onces. 

L   E.       B    A    R    O    N.  ' 

Mr.  VJngloîs^  vous  avez  fans  doute  oublié^ 
que  Madame  vient  de  dire  que  Manzon  est  un  de 
mes  Amis:  Et  vous  ne  penfez  pas,  que  je  pour- 
rois  ici  le  vanger  du  refpeél ,  dont  vous  lui  man- 
quez. 

l'  A  N  G  L  0  I  s. 

God-, damne!  Je   ne  fuis  qu'un  Valet;   mais, 

fi  un 


(  4  )  Réponds  à  cet  argument ,  Bavard, 
(è)  Pare -moi  cette  botte,  Fanfaron, 
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Il  un  Baron  Allemand  s'avifoit  de  lever  la  main 
fur  moi ,  je  lui  donnerois  un  fi  furieux  coup  de 
tête ,  que  les  tripes  lui  en  fortiroienc  par  le  go- 

fîer.  Adieu,  l'Ami  de  il^**»^^» :  Mon  maîcrô 

me  fait  appeller, 

[Si  la  Barofme^xxt  emQïidiM  le  difcours  de  TAn^ 
glois,  tout  le  vinaigre  de  la  maifon  n'auroît  pas 
fuffi  pour  la  faire  revenir  de  la  fyncope,  que  l'hi- 
ftoire  des  noyaux  de  cérifes ,  que  l'article  des 
coups  de  bâEon,  &  celui  du  coup  de  tête,  lui  au- 
roient  caufée :  Peut-être,  même,  qu'un  accès  de 
cocheraare  l'auroit  étouffée;  &  qu'ainfi  Mx.lQBa- 
ron^  après  avoir  perdu  fa  canne,  fon  épée,  foh 
chapeau,  fa  valife ,  &  le  pauvre  Rojjînante^  fe  fe- 
roit  auffi  trouvé  fans  Femme  :  Ce  qui  auroit  écé  bien 
fâcheux;  car  il  mérite  d'en  avoir  une,  &  furtout 
une  comme  celle-là  :  Mais,  heureufement,  pen» 
dant  l'entretien  de  Son  Excellence  avec  TAnglois, 
Madame  s'étoit  abfentée  pour  un  befoin  naturel  ; 
&  elle  ne  rentra  que  lorsque  ce  brutal  fut  parti. 

Cependant,  ayant  remarqué  quelqu'akératioa 
fbr  le  vifage  de  fon  Epoux,  elle  lui  demanda  ce 
qui  lui  étoit  arrivé?  fi  quelcun  lui  avoit  encore 
manqué  de  refpeél?  s'il  fe  trouvoit  mal  ?  fi  un 
verre  d'eau,  ou  plutôt,  un  peu  de  ce  même  vi- 
naigre, dont  elle  s'étoit  fi  bien  trouvée,  ne  fer- 
viroit  pas  à  lui  dégager  le  cerveau,  &  à  lui  remet- 
tre le  cœur?  Alors,  fans  attendre  que  fon  hien- 
aimé  lui  répondît ,  elie  courut  chercher  un  verre 
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de  cette  liqueur  falutaire;  &,  bon-  gré  malgré  que 
FEpoux  en  eût,  elle  lui  en  fit  reniffler  une  telle 
dofe,  qu'une  partie  de  cet  acide  lui  étant  tombée 
dans  la  gorge ,  &  le  refte  lui  irritant  les  nerfs  du 
nez,  un  hoquet  affreux,  accompagné  d'éternue- 
jnents  redoublés,  faillit  de  lui  faire  rendre  l'ame; 

car  il  en  a  une Mais ,  de  quelle  efpèce  ? 

me  dira -t- on  Belle  demande:  Eft  -  ce 

qu'on  ne  le  fait  pas  bien? 

Cec  accident  ne  dura  toutefois  qu'un  inftant,  & 
n'eut  d'autres  fuites,  que  celle  de  faire  jurer  au 
Baron ^  que,  de  fa  vie,  il  ne  goûteroit  plus  de 
vinaigre  ,    fufîe   par  la  bouche,    ou  par  le  nez. 
Mais  Madame  ne  penfa  point  de  même:  Elle  pro- 
tella  que,  fans  le  violent  effet  de  cette  liqueur, 
fon  Epoux  (vu  l'état  où  elle  l'avoit  trouvé,)  fe- 
roit  certainement  tombé  en  défaillance,  en  lipo- 
thymie, &  peut-être  en  apoplexie:  Elle  procéda 
encore ,  qu'elle  ne  voyageroit  jamais  pl-us  fans  eîî 
avoir  un  flacon  dans  fa  poche;  &  que,  fi  fon  Mé- 
decin trouvoit  bon  qu'elle  en  fît  ufage  dans  tous 
fes  aliments,  eWe  en  mettroit  jusque  dans  la  Cou- 
pe au  lait.  —  Vivent  les  Femme»!  pour  l'art  dt 
dénaturer  leurs  fautes,  &  de  fermer  la  bouche  a 
ceux  qui  s'en  plaignent.     Si,  dans  cette  occafion, 
celle  -  ci  avoit  étouffé  foti  Mari ,  elle  fe  fëroit  eii'- 
core  vantée  que  c'eût  été  pour  un'mieux. 

Cette  petite  fcène  étant  palféé- j^  le  Baron 
demanda  à  Martin^  (le  Palfrenier  dont  ii 
çft    parlé    ci  •devant,)    où  il    alloit  ?   d'où    ii 
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venoit  ?  (5c  quel  étoit  le  fujet  de  fon  voyage? 
Blartîn  ayant  fatisfait  à  ces  queftions,  Son  Ex- 
cellence lui  dit] 

LE      BARON, 

Eh   bien,   TAmi ,    que  dis -tu,    de  ces  deux 

Marauds  que  tu  viens  d'entendre? Je  par- 

donnerois  encore  à  VAnglois^  car  en  fa  qualité 
d'iiomme  libre  il  fe  croit  permis  de  tout  dire. 
Mais  un  Hollandoîsl  un  vil  Suppôt  du  PatrioùS' 
me  !  un  Homme  fait  pour  ramper  fur  la  plage  de 
boue  ,  qu'il  nomme  un  Pays  de  l^iberté  !  .'un 
Homme,  enfin,  qui  eft  à  peine  digne  de  fervir  de 
marchepied  au  dernier  de  mes  laquais,  a  ofé  tenir 
en  ma  préfence  des  propos 

M    A   R   T   I   N. 

Vous  gvez  bien  raifon ,  Monfeignenri  Si  un  tel 
Homme ,  ou  tout  autre  Patriote ,  ofoit  parler  de 
la  forte  dans  notre  Ecurie ,  mes  Camarades  &  moi 
le  pendrions  au  ratélier  ,  &  le  ferions  manger 
par  nos  Chevaux. 

L    E      B    A   R    0    N. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  raifonner:  Viens -ça, 
que  je  t'embraffe  !  —  Felîx  \  ......  Une  bou- 
teille du  meilleur  Champagne,    pour  boire  avec 

cet  honnête- homme. Vas,  je  reconnoîs  à  tes 

fentiments,  que  tu  es  vraiment  du  Pays  deBruns' 

mck mais  tes  Chevaux  mangeroienc  -  ils 

de  la  chair  humaine? 

MARTIN.  , 

Vraiment  oui^  moyennant  que  ce  fût  4ç  la  chaîjr 
Patriotique*  l  e 


L  E      B   A   R   O   N. 

Et  ton  Maître  permettroit  cela? 

MARTIN. 

Je  ne  le  crois  pas:  Mais  d'autres  le  permet- 
troient  pour  lui;  ce  qui  revient  au  même.  On 
fait  tant  d'autres  chofes ,  que  mon  Maître  ignore , 
&  qu'il  doit  ignorer  ! 

LE      BARON. 

On  fait  fort  bien;  car  les  Princes  trop  bons 
font  fouvent  la  dupe  de  leur  bonté.  Que  devien- 
droient  leur  autorité,  leurs  intérêts,  fi  perfonne 
ne  foucenoit  ces  chofes  avec  quelque  vigueur?. . . 
mais  je  ne  puis  revenir  de  ces  Chevaux  ! 

MARTIN. 

Ce  que  je  viens  de  dire  à  Foire  Excellence  efl 
pourtant  vrai.  La  haine,  l'averfîon,  l'horreur, 
qu'on  porte  chez  nous  à  la  Cabale  FatrionquCy 
s'étendent  non  feulement  jusqu'aux  Chevaux , 
mais  jusqu'aux  Coqs  d'Inde.  Si  un  Patriote  ofoit 
mettre  les  pies  dans  notre  Bafle-Cour,  ces  ani- 
maux lui  arracheroient  les  yeux  à  coups  de  bec. 

L   E      B    A   R  G   W. 

Preuve  bien  évidente  de  la  jullice  de  la  caufe  du 

Parti  perfécuté  î   Or  ça,  buvons  à  l'heu- 

reufe  ilTue  de  cecce  Caufe......    A  tes  Chevaux, 

aux  Dindons,  &  à  tous  les  dignes  Ennemis  de  la. 
Clique  Patriotique. .......      Tu  fais  des  façons , 

je  crois  ? Ce  vin  ne  te  goûte  -  t'il  pas? 

MARTIN. 

Pardonnez -moi,  Monfsigneur:  Mais  vos  bon- 
cés  me  rendent  confus.  l  e 
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LE      B   A   R   O   N. 

Bois  ,  marbleu  !  nous  femmes  ici  Freresf  5c 
Compagnons.  Je  ne  laifîè  point  la  bouteille,  que 
tu  n'ayes  vuidé  lîx  rafades  de  fuite;  &  je  te  ferai 
paroli.  . 

MARTIN  ayant  hu  les  [ix  rafades^ 

Ma  foi,  fi  Votn  Excellence  avoit  befoin  d'un 
Palfrenier,  &  qu'elle  voulût  agréer  mon  fervi- 
ce,  je  veux  être  afîbmmé,  fi  de  ma  vie  je  re- 
toumois  à  La  Haye, 

L   E      B    A   R    0   N. 

Nous  pourrons  parler  de  cela  une  autre  fois? 

en  attendant,  parlons  d'autre  chofe Que 

dit -on,  à  la  Cour,  du  Courier  du  Bas -Rhin? 

MARTIN. 

^  Je   ne  fais   pas   toujours   ce  qu'an  yen  ditj 
^lis,  à  ce  que  j'entends  quelquefois,  lalefturede 
CJtte  Feuille  y  fait  bien  rire. 

L   E      B    A   R   o   N* 

C'eft  une  marque  de  fon  mérite. 

MARTIN. 

Je  le  veux  croire  :  Mais  ce  qui  fait  rire ,  n'efl 
pas  toujours  eftimable. 

LE      BARON. 

Oh  ,  parbleu  !  tu  es  bien  fait  pour  en  juger  !  ..i 
Tu  lis  donc  quelquefois  ce  Courier^. 

MARTIN 

Oui-da,  Monfeigneur. 

LE      BARON. 

Par  quelle  voie  te  parvient-  il.? 

M   A   R- 
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M   A  R   T  I  Né 

Autrefois,  lorfque  la  Cour  étoit  à  là  MaiTon  âa 
Bois ,  je  me  contentois  d*en  ramaflèr  quelques  lara- 
baux  fous  les  fenêtres  de  rAntichambre.  Aujour- 
d'hui, qu'il  eft  un  peu  plus  en  vogue  dans  la 
Maifon  du  Prince  &  qu'après  avoir  été  lu  en  haut, 
il  defcend  de  mains  en  mains  jufque  dans  la  Cuifi- 
ne,  &que  là  on  l'abandonne  aux  Marmitons  pour 
le  lire  k  leur  tour,  ou  pour  en  allumer  le  feu ,  je 
me  fuis  arrangé  avec  ceux  -  ci  pour  l'avoir  :  Ec , 
lorsque  je  l'ai ,  je  regagne  mon  Ecurie ,  je  m'as- 
fois  fur  une  botte  de  foin,  je  le  lis,  je  le  com- 
mente à  mes  Camarades  ;  &  nous  rions  quelque- 
fois d'une  telle  force ,  que  nos  Chevaux  en  pren- 
nent l'épouvante. 

L   E      B    A    R    O   N. 

Qu'eft-ce  qui  vous  faic  rire  de  la  forte? 

MARTIN. 

Par  fois,  ce  font  les  turlupinades,  les  amphi« 
gouris,  les  quolibets,  qui  s'y  trouvent  contre  les 
Patriotes,  ou  contre  les  Ennemis  particuliers  da 
Rédaéteur  de  cette  Feuille.  Ceux  d'entre  nous, 
qui  ont  été  h  Paris ,  affirment  que  les  parades  des 
Boulevards  n'approchent  pas  de  celles  dont  ce 
Rédaéleur  régale  fouvent  fes  Leéleurs,-.&  ils  a- 
joutent,  qu'il  faut  qu'il  ait  fait  un  cours  de  quel- 
ques années  parmi  les  Ecolïèufes  &  les  Harange- 
res  de  la  Halle ,  pour  avoir  acquis  U  rare  talent, 
qu'il  a  en  ce  genre. 

L  B 
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LE      B   A  R  O  N« 

'  Et  d'atitres  fois,  de  quoi  riez -vous? 

MARTI   N. 

Ma  foi ,  Monfeîgneur ,  je  n'oferois  vous  le  dire»- 

L  E      B   A   R  O   N* 

Dis- le,  je  te  le  permets. 

MARTIN, 

Si  vous  n'étiez  pas  TAmi  de  l'Auteur,  jevou» 
le  dirois  franchement. 

LE      BARON. 

Parle  hardiment;  je  te  pafîerai  tout  en  faveur 
de  la  réferve  respeélaeufe  que  tu  me  témoigne  , 
&  de  l'honnête  franchife  que  je  remarque  en  toi. 

MARTIN. 

Hé -bien,  nous  rions  quelquefois  auflî  des  bé-, 
tifes  de  Mr.  votre  Ami  ;  car ,  (àuf  le  refpeft  que 
je  dois  à  Madame  &  à  vous,  il  y  a  des  jours,  où 
il  eft  bêce  comme  un  Cochon. 

LE      BARON. 

Fort  bien.  Il  me  paroît  que  tu  as  fréquenté 
ces  animaux  -  Ih  ,  cuvant  de  panfer  les  Chevaux. 
Mais  que  dis -tu  des  raifons,  que  mon  Ami  allè- 
gue contre  les  Patriotes! 

MARTIN. 

Ces  raifons  font  toujours  les  mêmes.  Son  uni- 
que &  éternel  Théine  eft ,  que  les  Patriotes  font 
des  Ambitieux  effrénés ,  des  Démagogues  forcé- 
nés,  qui  veulent  anéantir  le  Stadhoudérat\  que, 
parconféquent,  ce  font  des  Hommes  à  pendre, 
à  rouer,  à  brûler,  &  que  le  Peuple  devroit  ex- 
ter- 
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terminer,  ce  dont  je  conviens  avec  lui.  Mais  il 
'répète  cela  fi  fouvent,  qu'on  en  eft  excédé.  On 
voudroit  de  lui  une  déduélion  claire  &  complet- 
te  àQ  faits  ^  qui  appuyaiïent  fes  aflertions,  &  ces 
faits  ne  manquent  pas:  Mais  il  efl:  incapable  de 
donner,  k  cet  égard  j,  aucun  détail  qui  fatisfaflè:  &, 
lorsqu'il  l'entreprend ,  une  craflè  ignorance,  Une 
Logique  abfurde ,  de  grands  mots  vuides  de  Tens 
&  mille  fois  rabattus,  des  injures,  des  atrocités, 
qu'il  nomme  fes  Pétards^  fes  Brûlots,  fes  Bou- 
lets rougis  ,  forment  le  fond  &  le  tiflu  de  fes  rai- 
fonnements,  que  quelques  fots  admirent,  &  que 
les  Perfonnes  de  bon  fens  méprifent.  D'ailleurs, 
cet  Ami  de  Fotre  Excellence  ment  quelquefois 
comme  un  Arracheur  de  dents;  ce  qui  me  fâche  , 
car  cela  fait  plus  de  tort,  qu'on  ne  le  croit,  à  la 
caufe  qu'il  défend:  Et,  fi  j'en  écois  le  maître,  k 
chaque  bourde  qui  lui  échapperoit,  je  lui  rerien- 
drois  quelques  Ducats  fur  la  Penjim^  qu'il  reçoit 
pour  guerroyer  contre  la  Cabale  Patriotique.  Ce- 
la pourroit  peut  être  le  corriger;  fi  non  ,  autant 
d'épargné  ,  pour  augmenter  le  falaire  de  quel- 
ques autres  Ecrivains  du  bon  Parti,  qui  font  un 
peu  moins  menteurs  que  lui.  En  un  mot,  Mon- 
felgneur ,  le.  digne  Ami  de  Fotre  Excellence  n'a 
que  le  talent  d'être  cocalïè  ou  bête ,  &  d'être 
inépuifable  en  bavarderies  de  toute  efpece.  Quanc 
au  refte ,  malgré  fes  Boulets  rouges ,  fes  Brûlots 
&  les  Pgîards ,  malgré  fes  rodomontades  &  fes 

I  éter- 
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éternelles  vanteries  d'être  le  principal  Tenant  de 
r  Arène  Anti  -  Patriotique ,  les  Patriotes  ri'en  re- 
culent point  d'un  pas:  IlJui  marchent  fièrement 
fur  le  corps,  ainfi  qu'à  Tes  femblabîes,  &  ils  vont 
toujours  leur  train  ;  car  ce  que  ce  Coquin  de  liot- 
terdamois  vous  a  die  des  Réformes  faites  par  eux, 
&  de  celles  qu'ils  feront  encore  bon -gré  mal -gré 
qu'on  en  aura ,   n'eil  malheureufement  que  trop 
vrai.      Et,   à  vous  parler  franchement,  fi  la  C/^- 
naille  âss  Rues  ne  prend  un  jour  ou  l'autre  la  jufle 
Çaufe  du  Parti  perfécucé,   la  tourbe  de  Scribes^ 
qu'on  paye  chèrement  pour  foutenir  ce  Parti,  eil 
incapable  d'en  venir  à  bout. 

Madame  &  Monfe'igneiir ,  comme  le  moment 
de  mon  départ  efc  arrivé ,  je  remercie  Vos  Excel- 
lences de  l'honneur,  que  j'ai  reçu  d'elles,  &  je 
fuis  leur  très -humble  Serviteur. 

LA     BARONNE^  fon  EpOUX. 

Eh  bien ,  mon  tendre  Ami,  que  dis-  tu  de  tout 
cela?  Selon  ce  que  tu  me  prêchois  tantôt,  avant 
d'arriver  h  cette  Auberge,  notre  Baronnage  devoti 
ici  être  honoré  ^  rejpeBé;  &  tu  étoîs  parvenu  à 
rnele  faire  croire:  Mais  nous  y  avons  été  accueil- 
lis au  bruit  des  huées  &  des  rifées  de  la  Ganailie, 
qui  nous  a  vus  venir;  &  les  honnêtes  -  gens  ,  qui 
font  ici,  fe  font  excufés  de  nous  admettre  en  leur 
compagnie.  —  Tu  as  cru  que ,  fous  le  nom  ds 
BARON  ^^PiRNBAUM,/?/  allols  îct  entendre  ce 
que  les  Etrangers  penfent  de  l'Auteur  du  cou- 
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îiiER  DU  BAS-RHIN,  &  y  jeuîf  de  reftlme  S* 
de  la  ronjldération  qu'ils  lui  portent  ^  fans  que  tu. 
fujjès  obligé  de  les  remercier  de  ces  fentimenîs  ho- 
norables à  ton  égard.     Tu  as  cru ,  enfin ,  que  tu 
pourrais  ici  te  donner  inaire6fement  tout  l''encens 
que  tu  penfés  mériter^  &  faire  Chorus  avec  les 
autres.     Mais  ce  que  viennent  de  dire  ces  trois 
Manants,  que  nous  avons  reçus  à  notre  table, 
t'a  bien  fait  connoicre  ce  que  les  Patriotes,  ce 
que   les  Etrangers,   ce  que    les  Gens   même  du 
Stadkouder  penÇ'sm  vérinbleraenc  de  ta  Feuille:  Tu  . 
as  entendu  de  tes  propres  oreilles,  que  les  inep- 
ties rifibles  ou  mordantes,  dont  cette  Feuille  ell 
farcie,    que  les  impertinences,  les  bourdes,   les 
impoftures,    donc  elle  fourmille,  que  les  faillies 
burlesques,   que  les  fougues  extravagantes,  aux- 
quelles tu  t'y  laifTes  emporter,  n'en  irapofent  pas 
autant,  que  tu  te  l'imagines,  au  gros  de  tes  Lec- 
teurs, c'sl!:-  à- dire,  à  ceux  que  tu  traites  toi-mê- 
me d"* ignorant  &  de  fot  Fulgaire ,  ou ,  comme  tu  le 
dis  quelquefois,  aux  trois  quarts  &  demi  deVEu^ 
rope.  O ,  mon  Ami  !  fi  la  nature  avoic  ajouté  k  ton 
foible  jugement  ce  qu'elle  t'a  donné  de  trop  du  cô- 
té de  la  vanité  &  de  la  faculté  de  bavarder,   tu  ne 
ferois  pas  mal  partagé  h  cet  égard.  D'ailleurs,  non 
content  de  te  rendre  ridicule  ou  raéprifable,  parla 
bizarrerie  de  ta  conduite,  par  ton  verbiage  éternel, 
par  tes  chiffons  hebdomadaires ,    il   y  a  des  cas 
où  ces  bêciies  font  rejaillir  fur  autrui  ce  même  ri- 
dicule,   dont  tu  mérites  feul  d'être  couvert.     Par 
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exemple  ;  les  Barons  Allemands  recevront  un 
bel  honneur ,  lorsque  le  Palefrenier  aura  conté  à 
La  Hays,  qu'il  a  fait  accroire  à  un  de  leurs  Con- 
frères 5  que  les  Chevaux  du  Stadhouder,  mangent 
les  Patriotes^  &  que  fes  Dindons  leur  becque- 
tent  les  yeux.  Tu  es  heureux  d'avoir  ici  changé 
de  nom;  car,  fî  ce  maraud  c'avoit  connu,  tu  ne 
tarderois  pas  huit  jours  fans  recevoir,  de  la  part 
de  la  Clique  Patriotique ,  un  compliment  tel  que 
tu  l'as  mérité. 

L   E      B    A   R.   G   N. 

Ma  Femme,  quant  k  rarticle  de  ces  Dindons 
ôc  de  ces  Chevaux ,  l'Hiiloire  Ancienne  rapporte 
bien  d'autres  prodiges  que  celui-là,  &  qu'il  fe- 
roit  ridicule  de  rejetter. 

LABARONNE. 

Oui,  furtout  par  des  gens,  qui,  comme  'toi, 
croient  aux  Sorciers.  Fi!  fî  j'avois  eu  une  telle 
foiblefle ,  j'en  aurois  tant  de  honte,  que  je 
n'oferois  plus  me  regarder. 

L    B      BARON..      • 

Tu  ss  eu  bien  d'autres  foiblefles  que  celle-  là , 
toi,  qui  fais  ici  la  délicate;  &  tu  ne  t'es  pas  ca- 
chés pour  cela. 

LABAR.ONNE. 

Si  j'ai  eu  des  foiblefTes,  ce  n'étoient  au  moins 
pas  des  foiblejjes  à^efprit. 

LE      BARON. 

Oh ,  non  ;  mais  c'étoient  des  foihkjfes  de  cœur  : 

Tu 
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Tu  m'entends;   &  je  croîs,  que  les  unes  ne  font 
pas  plus  honorables  que  les  autres. 

LA      BARONNE. 

Brifons  là-deffus,  &  parlons  d'autres  chofes. 
Ne  feroit-il  donc  point  poffible,  que  nous  par- 
tifîîons  d'ici  aujourd'hui ,  foie  pour  continuer  no- 
tre voyage,  ou  plutôt  pour  retourner  à  Clèyes? 
car  je  fuis  fur  les  épines  :  Les  accidents ,  qui 
nous  font  arrivés  depuis  Clèves  jusqu'à  cette  au- 
berge ;  les  affronts  que  nous  venons  d'eiïuyer  ; 
des  prefîèntiments  qui  m'effrayent  ;  tout  enfin  , 
me  pronotisque  que,  fi  nous  demeurons  ici  jus- 
qu'à demain',  d'autres  accidents  plus  fâcheux  en* 
core  ,  des  affronts  plus  fenfibles  ,  nous  feront 
payer  cher  l'étrange  folie  ,  que  tu  as  eue  de 
nous  baromifsr^  &  la  rage  que  tu  as  de  ne 
t'entretenir  que  des  affaires  de  la  Hollande. 

LE       BARON, 

Tu  fais  que  Félix  nous  a  dit ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Cheval  à  trouver  ici  pour  aujourd'hui:  D'ail- 
leurs notre  Voiture  a  befoin  de  quelques  répara- 
tions ,  qui  ne  peuvent  être  faites  avant  le  foir. 
Quant  aux  accidents  qui  nous  font  arrivés,  je  n'y 
penfe  déjà  plus  ;  & ,  pour  ce  qui  eft  des  affronts 
que  nous  avons  reçus  ici ,  je  m'en  vengerai ,  à 
mon  retour ,  fur  les  Patriotes.  A  l'égard  de  vos 
prefTentiments,  ce  ne  font  que  de  vaines  terreurs, 
affez  ordinaires  aux  efprits  foibles:  Elles  ne  préfa- 
gent  pas  plus  les  événements  finiflres ,    que  ks 
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fûifears  d'Aîmanachs  ne  pré'/oyent  la  pîuye  ou  le 
beau   temps.      Mais  ,    fi  les  prefïïincimencs  d'un 
Homme  d 'efpric  peuvent  être  comptés  pour  quel- 
que chofe ,  je  parie  la  Penfion  que  les  SiadkoU' 
aériens  mQ  font,  que  je  ne  retournerai  point  à  Clè' 
ves ,  fans  avoir  reçu ,  dans  le  relie  de  notre  Voyage, 
toutes    les   marques   de   dillinftîon  &  d'honneur 
que  je  crois  vraiment  mériter,  ni  fans  être  muni 
de  titres  authentiques,  qui  m'autorifsnt  h  publier, 
que  la  Populace  de  la  Hollande  doit  enfin  terminer 
les  divi fions  ,   qui  défolent  ce  Pays,    en   faifanc 
main  -  balTe  fur  tous  les    Chefs   du  Parti  Pa-f 
îriotlqtis. 

LA      BARONNE. 

Toute  ta  Logique  ne  peut  me  rafl"urer. .. ...,, 

Au  reile  il  en  arrivera  tout  ce  qui  en  pourra  arri- 
ver. Mais  je  te  jure  que^  de  ma  vie,  je  ne  for- 
tirai  plus  de  Clèves  avec  toi. 

L   E      B    A    R   O   N. 

Tant  mieux:  Je  voudrois  que  tu  y  fuffes  déjà. 
En  attendant,  aye  la  compkifance  de  renoiivelleç 
la  compreflTe  que  j'ai  fur  l'œil. 

LA      BARONNE. 

Pvénouvelle-  la  toi  -  même. 

LE      BARON. 

Tu  boudes?  je  crois. 

LA      BARONNE.     ^ 

Vraiment,  que  je  boude Mais,  dis -moi, 

jusqu'à  quand  veux  tu  reiley  à  table? 
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LE      BARON. 

Aiidî  longtemps  qu'il  me  plaira.  Ou  voucîroîs- 
tu  que  j'aliaiTe?  mon  genou  foulé  a  befoin  de  re- 
pos; &  Félix  a  de  fi  bon  vin,  que  je  me  fens  dis- 
pofé  à  en  vuider  encore  un  flacon.  D'ailleurs, 
quand  même  je  pourrois  aller  prendre  l'air,  je 
refterois  également  ici:  Cette  Canaille,  dont  la 
Cuifine  efl:  remplie ,  me  regarde  comme  ua 
Loup  -  garou. 

LA      BARONNE. 

Fais  donc  ce  que  tu  voudras. 

[En  dilanç  ces  paroles.  Madame  tira  de  fa  po- 
che un  Livre,  &  fe  mit  à  lire;  &  Monfieur,  ayant 
fait  venir  fon  flacon,  fe  mit  à  chanter.  ] 

VOeuvre  ds  Charité, 

uelques  minutes  étoient  à  peine  écoulées , 
que  ces  amufements  furent  interrompus  par  l'arri- 
vée de  Félix  ^  qui  venoit  préfenter  à  Z^«/-^  Ex" 
cellences  un  Homme,  dont  la  figure  hétéroclite 
éconnoit  un  chacun,  &  dont  la  contenance  ne 
pouvoit  être  mieux  comparée  qu'à  celle  que  Tho- 
mas Diaphorus  tenoit  devant  la  Fille  du  Malade 
imaginaire.  Après  fept  ou  huit  courbettes  très- 
profondes,  de  la  part  du  préfenté,  après  mille 
cxcufes  faites  par  le  bon  Félix ,  ce  dernier 
s'adreflà  au  noble  Couple  dans  les  termes 
fuivants»  I  4  f  e- 
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FELIX. 

Madame  &  monseignehr  ,  (depuis  plus  de 
quarante  ans  que  je  tiens  cetce  Auberge  ,  fauf 
quelques  égards  introduies  par  Tufa^e,  j'ai  con- 
ftammenc  reçu  avec  la  même  cordialité  les  petits 
&  les  grands,  les  pauvres  &  les  riches,  c'efl-à- 
dire  ,  ceux  qui  n'avoient  qu'un  fou  à  dépenfer 
cbez  moi  ,  comme  ceux  qui  y  dépenfoient  un 
Louis  d'or.  Le  bazard  de  la  naifTance,  les  fa- 
veurs de  la  fortune  ,  n'ont  jamais  rien  été  à  mes 
yeux  :  Nous  fommes  tous  pétris  du  même  Ji« 
mon;  nous  avons  tous  eu  la  même  origine,  & 
nous  aurons  tous  la  même  fin;  voilà  ce  qui  me 
touche;  voilà  ce  qui  me  porte  à  regarder  tous  les 
Hommes  comme  mes  Frères,  &  à  les  traiter  com- 
me tels,  autant  qu'il  m'efl:  poiïibîe.  Tandis  que 
mes  Chambres  font  remplies  de  Seigneurs  ou  de 
riches  Particuliers,  qui  voyagent  pour  leur  plaifir, 
pour  leur  fanté,  ou  pour  leurs  affaires,  ma  Cuifî- 
ne  efl:  pleine  de  Voituriers ,  qui  vont  d'un  P.iys  à 
l'autre  ,  de  Portes  -  baie  qui  parcourent  nos  Villa- 
ges, de  Marchands  de  Chanfons  qui  vont  à  ^jx, 
de  Lanternes  Magiques  qui  fe  rendent  à  Spa  , 
aînfi  du  relk  ;  &  je  tâche  de  fatisfaire  un  chacun. 
Par  la  même  raifon  de  fraternité  entre  tous  les 
hommes,  je  reçois  avec  la  même  affeiTtion  les  In- 
digents ;  je  n'en  éconduis  aucun  fans  lui  avoir  don- 
né la  palTade,  ou  fans  avoir  rempli  fa  malette; 
&,   foie  dit  fans  reproche»   rhcnnête  Etranger, 

que 
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que  j'ai  l'honneur  de  vous  préfenter,  feroît  mort 
de  faim ,  fi  je  ne  lui  avois  donné  à  dîner:  Car,  à 
fon  arrivée  chez  moi ,  il  n'avoit  point  raangé  de- 
puis deux  jours;  &  ceux  dont  il  avoic  imploré 
quelques  fecours ,  lui  avoienc  impitoyablement  ri 
au  nez.  Tant  il  ed  vrai,  que  dans  ce  fiècie  maudit 
une  dureté  de  cœur  dénaturée  a  généralement 
remplacé  ces  fentiments  de  bienfaifance  &  de 
miféricorde,  que  la  nature  nous  infpire,  &  aux- 
quels la  Religion  nous  oblige  ! 

LE      BARON, 

Qui  efl:-il  donc,    cet  Homme,  que  vous  nous 
préfentez?   que  fait -il?   oùva-t'ii? 

FELIX. 

Son   nom    eft:  George -frederîc    hortensîus. 
C'eft  un  des  Hommes  les  plus  favantr,   les  plus 
érudits,    de  toute  l'Allemagne:  Il  fakV Hébreu, 
le  Grec  &  le  Larin  ,  dans  une  telle  perfeélion  , 
qu'il  m'a  nommé,  en  ces  trois  Langues,  tous  les 
Uftenfiles  de  ma  Cuifine,  depuis  ma  grande  mar- 
mite jusqu'aux  cuillers -à   pot,-  ce  qui  a  tellement 
étonné  mes  bons   Chartiers ,    qu'ils  lui  ont  fait 
boire  plus  de  quatre  pots  de  bierre,  &  qu'ils  lui 
en  auroient    encore   fait  boire  autant ,    fi  je  ne 
l'avois  amené  ici.     De  plus ,  cet  Homme  eft  Li- 
cencié  en  tous  les  Droits,    qu'on  enfeigne  dans 
les  Univerfités.     îl  fait  l'Hiftoire  de  tous  les  Peu- 
ples de  la  Terre ,  ainfi  que  celle  des  Animaux ,  def 
Végétaux,   des  Minéraux  &c.  11  prédit  les  Eclip- 
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les  avec  autant,  &  plus  de  jurtefîè,  que  n*a  jamais 
fâk  défunt  Matthieu  Landsberg;  &  il  dit  la  bon- 
ne aventure  à  tous  ceux  qui  la  veulent  favoir. 
Il  m'a  afliiré  qu'il  avoit  compofé,  fur  i'Etymolo- 
gîe  du  mot,  persona,  un  Manufcrit,  où  il  y 
avoit  plus  de  1500.  Auteurs  cités;  mais  qu'avant- 
lirer  au  matin,  en  paffant  h  Cologne ^  la  faim  lut 
avoit  fait  vendre,  pour  4  Creutzers  ^  ce  prodige 
^''érudition:  Enfin,  il  fait  parfaitement  jouer  de  la 
Stite;  il  fait  faire  danfer  les  petits  chiens;  il  ap- 
prend les  ferins  à  fiffler;  &,  à  ce  que  j'entens,  il 
parle  pafTablement  fa  Langue  maternelle,  &  com- 
mence à  baragouiner  le  Français,  Tant  de  talents 
îoi  ont  valu  31.  Lettres  de  Recommandation  , 
dont  il  eft  porteur:  &  il  fe  rend  en  Hollande 
pour  y  trouver  chez  quelque  Seigneur,  ou  chez 
quelque  Négociant,  un  emploi  de  Pédagogue  ou 
de  Gouverneur  :  Mais ,  comme  il  eft  des  cas  , 
où  une  livre  de  pain  vaut  mieux  qu'un  quintal  de 
fcience ,  &  qu'il  y  a  encore  plus  de  40  lieues  d'ici 
an  centre  de  la  Hollande,  je  prie  Fos  Excellen" 
ces  de  me  pardonner,  fi  je  recommande  ce  digne 
Homme  à  leur  générofité  &  aux  bons  confeils 
qu'elles  pourront  lui   donner. 

LE       BARON. 

Fort  bien,    Mr.  Félix:  Retournez  tranquille- 
ment à  vos  affaires.  Eh!  bien,  Mr.  hor- 

TENsius ,  vous  allez  donc  en  Hollande  pour  y  po- 
ilulcr  un  emploi  de  Gouverneur  ou  de  Pédagogue? 

BOR- 
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HORTENSIUS, 

Woui,  Fotre  Eoçcelknce. 

LE      BARON. 

Je  ne  doute  point  qu'en  confidératîon  des  rares 
talents,  dont  notre  Hôte  vient  de  faire  le  dénom- 
brement, &  h  l'aide  de  vos  32  Lettres  de  Ré* 
coramandation ,  vous  ne  voyiez  bientôt  l'effet  de 
vos  defirs.  Mais  ce  n'efr  pas  allez ,  pour  un  Aile» 
mand,  de  trouver  du  pain  en  Hollande-,  il  doit  y 
faire  fortune. 

HORTENSÏUS. 

Ché  foudrois  pien  l'y  faire  auffi  ;  &  dans  cette 
l'efpoir,  au  lieu  de  me  dire  le  Fils  d'un  Ponton- 
nier, ché  m'y  tonnerai  por  le  Fils  d'un  Confeilier. 

LE      BARON. 

Si  cela  efl:  ainfi ,  écoutez  ce  que  je  vais  vous 
dire,  &  profitez- en.  Dans  ce  Pays-  là  il  y  a 
deuK  Partis ,  qui  divifent  îa  Nation  ;  le  Parti  foi- 
difant  Patriotique^  &  le  Parti  Stadhoudérien..,» 
Pouvez- vous  prendre  fur  vous  d'être  humble,  ram- 
pant, flatteur,  patient,  &  diffimulé  à  l'excès  F 
ainfi  que  de  vous  prêter  aveugléîîient  à  tout  ce 
qu'on  exige  de  vous  ? 

HORTENSIUS. 

Très -pien,  monseigneur:  C'eft-là  mon  fore; 
fir-tout  lorsqu'il  s'agit  de  mon  l'avantage,  & 
brincibalement  de  ma  fortoune. 

LE      BARON. 

Attachez  -  vous  donc  au  Parti  Staâhoudêrien  « 
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&  je  réponds  du  fefte.  Une  foumiffion  aveugle, 
la  plus  baîîe  flatterie,  une  patience  k  toute  épreu- 
ve, une  extrême  difîîmulation ,  de  grands  talents 
pour  VtfiHonage  &  la  Délation  j  ainfi  que  d'au- 
tres qualicés  de  cette  nature ,  font  les  vrais 
moyens  de  captiver  Fefprit  &  le  cœur  des  Pères 
de  Famille  de  ce  Parti- Ik.  D'ailleurs,  vous  fa- 
vez  faire  fiffier  les  ferins,  vous  favez  faire  danfer 
les  chiens,  &  vous  favez  fans  doute  bien  d'au- 
tres gentilleiTes  du  même  genre;  vous  n'ignorez 
pas  non  plus,  que  c'efl:  un  crime  irrémiffible  que 
de  contrarier  les  volontés  des  Femmes,  que  de 
défapprouver leurs  fentiments,  leurs  caprices,  &c. 
Tout  cela  vous  fervira  donc  à  acquérir  la  bienveil» 
lance  de  la  digne  Mère  de  l'Elève,  ou  des  Elèves 

que  vous  aurez Vous  avez  cependant  l'air 

bien   gauche Mais  on   vous  dégourdira? 

D'ailleurs  les  qualicés  de  Telprit,  que  je  remarque 
en  vous,  font  plus  eilèndelles  à  un  Homme  de 
votre  efpèce  ,  que  les  grâces  du  corps.  Enfin, 
lorsque  vous  aurez  gagné  la  confiance  du  Maître 
de  la  iVjaifon ,  où  vous  pourrez  entrer,  ainfi  que 
reftime  de  fon  Epoule  ,  ils  fe  déboutonneront 
vis-  à-  vis  devons;  &  vous  recommanderont  moins 
de  diriger,  d'une  manière  convenable,  les  études 
&  la  raifon  de  leur  Fils,  qu'à  lui  inculquer  for-» 
tement  les  fentiments  &  la  façon  de  penfer,  qu'ils 
ont  eux-mêmes,  &  qu'on  doit  vraiment  avoir  en 
ce  Pays  là ,  pour  y  parvenir  aux  diftinétions ,  aux 
:^  em- 
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emplois,  aux  honneurs,  en  dépit  de  la  juflice  &. 
du  bon  fens*  Enfin  cette  façon  de  penfer,  & 
ces  fentinients  k  infpirer  à  ce  Fils,  feront  tels  que 
voici;  c"eft-à-dire,  qu'il  devra  être  invincible- 
ment perfuadé ,  convaincu  : 

I.  Que  dans  ce  Monde -ci  f  amour  -  propre  ^ 
V intérêt  perfonnel  doivent  invariablement  être  les 
feuls  motifs  des  déterminations  &*  de  la  conduite 
de  r Homme  :  . 

II.  Que  par  cenféqiient ,  quelque  r  amour  de  la 
Patrie  &  de  la  Religion  de  VEtat  folt  vulgaire' 
ment  prôné  ^  comme  une  très- belle  chofe,  il  neft 
point  de  cas  ou  V amour  de  foi  -  même  ne  doive  pré' 
valoir  fur  cet  amour -là;  de  façon  cependant 
que  ce  dernier  fentiment ,  ceffant  d''être  un  motif, 
ne  cejfe  jamais  d'être  un  prétexte  : 

III.  Que  dam  toute  la  République  II  ny  a^  de 
fait ,  aucune  Puiffance  au- dejfus  de  celle  du  Stad- 
houder,  &  que^  lui  régnant  en  ef et  y  toutes  f es 
Créatures  font  dlverfement  affociées  à  fon  Empi- 
re ,  &  régnent  par  conféquent  par  lui  ,  ^  ' 
avec  lui, 

IV.  Comme  il  ny  a  point  de  Nation  qui  foiP  au- 
tant portée^  que  la  Nation  Angîoife,  pour  les 
vrais  intérêts ,  la  prospérité ,  i^  la  liberté  du 
Peuple  des  Sept  -  Provinces ,  &'  qu'il  n'y  a  point 
de  Royaume  plus  en  état  que  /'Angleterre  ,  de 
maintenir ,  d'accroître  même ,  la  puiffance  ^  la 
gloire  de  la  République, ,  //  efî  indifpenfable  que 

ceU 
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seîk'd  demeure  conjîammem  feus  la  tutèle  des 
Anglois.  <^ 

V.  Qu'en  général  la  ISJânon  Françoife  eft  la 
plus  vile ,  la  plus  faujje ,  &'  la  plus  méprîfahle  de 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  :  Que  la  France  efi 
V Ennemie  mortelle  du  Scadhoudérat,  &' par  con- 
féquent  de  la  Malfon  ^'Orange  âP  de  la  Républi- 
que: Que  le  Gouvernement  de  cette  PuiJJan ce  efî 
■une  lyrannie  déteftahle  ;  ^  que  fa  Milice  efî  la 
plus  débordée^  la  plus  cruelle^  la  plus  inhumaine 
qui  fefoit  jamais  vue  :  Que  les  fer  vices  que  la 
ïrance  peut  rendre  ne  font  qu'autant  de  pièges 
tendus  à  la  bonne- foi  des  honnêtes  gens^  afin  de 
parvenir  à  fes  fins  :  Qtte  fa  généroftè  Romanesque 
fCa  point  d'autre  but:  ht  que  la  moindre  Al- 
liance de  la  République  avec  une  telle  Puiffance 
fer  oit  le  plus  grand  malheur  ^  qui  pût  arriver  aux 
Sept-  Provinces. 

Les  deux  premiers  Articles.,  dont  je  viens  de 
parler,  fervironc  de  fondement  au  Cours  particu- 
lier de  Morale  ou  d'Egoïsme,  que  vous  ferez 
faire  à  votre  Elève.  Mais  fouvenez  -  vous ,  qu'en 
ceci-,  comme  par -tout  ailleurs,  un  feul  exemple 
indiqué  vaut  mieux  que  vingt  maximes  cent  fois 
répétées.  Ainfi,  à  l'aide  des  exemples,  dont 
vous  ne  manquerez  pas,  h  l'aide  de  vos  foins,  de 
vos  exhortations,  une  Morale  fi  douce,  fi  flatteu- 
fe  pour  les  paffions ,  ne  tardera  pas  de  poulîèr 
dans  fon  cieur,  encore  neuf,  de  fi  profondes  ra- 

ci- 
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cînea,  que  rien  ne  pourra  Ten  eïiacer.     Au  reîîa, 
vous  connoiîTez  le  Proverbe  : 

Qjiofemel  ejf  imbuta  recer.s  fervahît  odorsm 
Tejîa  diu. 

Quant  au  troifieme  &  au  quatrième  de  ces  Ar- 
ticles ^  une  leélure  réfléchie  des  Ouvrages  des  Ecri- 
vains  anciens    &  modernes  du  Parti  Stadhoudé- 
rïen^  ou  du  Parti  Jnglomane ^  vou^  mettra  au 
fait  de  tout  ce  que  vous  aurez  à  apprendre,  ou  à 
inculquer  fur  ces  deux  points  à  votre  Elève.  Mais 
ne   manquez  pas  de  le  prévenir  le  plus  fortement 
contre  ce   qui  a  été  publié  de  tout   tems  par  !s 
Parti  foi-difant   Patriotique:  Car  ce  que   voos 
édifieriez  d'un  côté  courroit  risque  d'être  renver- 
fé  de  l'autre.     En  un  mot,  fouvenez- vous  fans 
cefîe,  que  vous  devrez  faire  de  cet  Elève  un  Hom- 
me, qui  ne  peut  fonder  fon  avancement,  fa  for- 
tune, que  fur  le  dévouement  le  plus  aveugle,  le 
pics  inviolable  ,    non  pas  au  Stadhoudérat  pro- 
prement dit,   mais  à  la  Perfonne  des  Stadhouders 
& \  leur  Parti;  &  que,  pour  parvenir  encore  plus 
facilement  à  ce  but,  vous  ne  pourrez  lui  mettre 
trop  fouvent  fous  les  yeux  la  comparaifon  des  hon- 
neurs &  des  dignités ,  où  les  vrais  Stadhoiidèrïens 
ont    été    élevés    dans  tous  les  tems,    avec  la  fia 
tragique  de  quelques  Pj/w/^.y  outrés,  indociles  & 
opiniâtres;  avec  le  mépris,   la  haine,  les  perfécu- 
tions,  qu'une  infinité  d'autres  Patriotes  de  ia  me» 
me  trempe  ont  eiTuyées  de  h  part  du  Parti  rég- 

rânt. 
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nant ,  depuis  200  ans  jusqu'à  ce  jour.  —Je  viens  \ 
l'Article  de  la  France  &  des  François. 

Pour  infpirer  à  cet  Elève  le  mépris  &  Taver- 
fion,  que  tout  bon  Stadhoudérien  doit  avoir,  & 
même  que  la  plupart  des  Hollandois  ont  encore, 
pour  les  François,  vous  lui  ferez  d'abord  lire, 
vous  lui  expliquerez,  vous  lui  commenterez,  les 
traits  les  plus  noirs ,  dont  quelques  Hiftoriens  Hol- 
landois ont  peint  cette  Nation.  Enfuite  vous  lui 
ferez  remarquer  ces  batteurs  de  pavé,  qui  arri* 
vent  de  la  France;  ces  fats  impudents  &  éventés, 
qui  font  en  tous  lieux  le  fupplice  des  gens  fenfés; 
ces  escrocs  qui  fubtilifent  les  perfonnes  crédules; 
ces  banqueroutiers,  ces  voleurs  infignes,  qui  fe 
donnent  pour  gens  de  bien,  &  que  la  crainte  de 
la  Juftice  a  fait  fuir  de  leur  Patrie.  Vous  ferez, 
dis  -  je ,  remarquer  à  votre  Elève  cette  lie  com- 
pofée  de  Faquins,  d'Aventuriers,  d'Impolkurs  & 
de  Scélérats,  qui  quittent  journellement  Ja  Fran- 
ce pour  fe  réfugier  en  Hollande  (  ^  )  ,•  &  vous 
lui  ferez  accroire,  que  dans  tout  ce  Royaume  il 
n'y  a  pas  un  Individu ,  qui  ne  reflèrable  aux  uns 
ou  aux  autres  de  ces  gens  -  là. 

Con- 


(«)  Le  Lefleur  conçoit  bien,  qu'on  ne  confond  point 
( ce  céril  )  ici ,  avec  cette  espèce  de  gens,  les  honnêtes 
familles  Françoifes ,  que  le  Commerce  a  fait  établir  dans  la 
République,  ni  d'autres  Perfonnes  néa  en  France,  &  que 
Leurs  talsncs  y  ont  amenées. 
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•  î^olîr  (Remontrer  au  Jeune-  Homme  que  la  Fràri^ 
ce  eft  l'ennemie  jurée  du  Stadhoudérat ,  &  par 
conféquenn  de  la  Maifon  à^Oraiige  &  de  la  Répu- 
blique ,  certaine  tournure  donnée  h  quelques  traits 
d'Hilloire ,  d'anciens  contes  imprimés ,  ou  re- 
çus par  tradition,  l'ancienne  maxime,  que  cet- 
te Puifîlmce  jaloufe  &  ambideufe  ne  peut  pardon- 
ner aux  Sîadhoiiders  d'être  le  nœud,  par  lequel 
la  République  a  toujours  été  &  reliera  attachée  à 
l'Angleterre ,  fuffifent  pour  cela. 

Quant  h  la  Tyrannie  du  Gouvernement  Fran- 
çois^ quant  au  caraéîèrë  atroce  de  la  Nation,  & 
à  la  barbarie  inhumaine  de  fes  Officiers ,  de  fes 
Soldats,  vous  trouverez  en  Hollande  les  Ouvra- 
ges àeFaîkenier  (à'),  de  Sylvïus  C^},  ainfi  que 
d'autres  Livres  qui  traitent  de  l'invalion  que  les 
François  ont  faite  en  1672  dans  quelques  Provin- 
ces de  la  République ,  &  qui  rapportent  les  maiîa- 
cres,  les  abominations,  que  leurs  Troupes  furerk 
accufées  d'avoir  commifes  à  la  prife  des  Villages 
de  Bodegrayen  &  de  Swammerdam.  Alors,  fi 
votre  Elève  n'a  point  encore  lu  ces  Ouvrages, 

vous 


(a)  't  Ferward Europa,  Àmfl;.  in  4to. 

(b)  Hiftorîen  onzes  tyds  ^c.  beginnends  met  het  jaer  166g .^ 
daer  het  de  Hr.  van  Aitzema  heeft  gelaeten ,  en  eyndigende  »i#3 
ktjagr  1679.  Amft.  in  fol, 

K 
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VOUS  les  lui  mettrez  en  main  ,•  &  leur  lecture ,  ap- 
puyée de  vos  remarques  &  de  vos  foins,  lui  in» 
fpirera  une  telle  exécration  pour  ce  Gouverne- 
jncnt,  &  pour  la  Nation  Françoife  en  général, 
que  rien  ne  pourra  jamais  l'en  faire  revenir.  VA' 
vis  fidèle  aux  véritables  Hollandoîs  (  <^  )  »  Qui  eft 
orné   de  figures   repréfenrant  ces    abominations, 
ces   mafiacres ,    &  qu'on  a  grand  foin  de  faire  en- 
core lire  aujourd'iiui  à  la  JeunelTe,  dans  toutes  les 
Ecoles  du  Pays,   efl:  de  tous  ces  Livres  le  plus 
propre  à  lui  infpirer  ces  fentiments.     Comme  j'ai 
ici  cet  ouvrage ,  je  vous  en  lirai  quelques  para- 
graphes ;    vous  en    examinerez  en  frémiffant  les 
eftarapes  ;   &  vous  jugerez ,  fi  la  jeunefie  Hollan- 
doife ,  qui  fe  remplit  l'efprit  de  toutes  ces  chofes , 
peut,   dans  aucun  temps  de  fa  vie,  entendre  pro- 
noncer le  IS'om  François ,  fans  éprouver  des  fen- 
timents d'horreur  &  de  vengeance ,   capables  de 
la  faire  entrer  en  convulfion.  —  Prêtez  attention, 
„  Le  Duc  de  Luxembourg,  avant  de  partir 
/fUcrecht"  (pour  l'invafion  qu'il   avoit  projet- 
tée  de  faire  dans  le  cœur  de  la  Hollande^  par  le 
moyen  des  fortes  glaces  qu'il  y  avoit  au  mois  de 
Décembre  1672)  „  fit  mettre  les  Troupes  en  ba' 

„  tail- 


(c  )  j4vis  fidèle  aux  véritables  Hollandoîs ,  touchmt  ce  qui  s' efl 
fttjjé  dans  Us  Villages  de  bodesraven  ^  de  swammerdam  >  ^ 
Us  cruautés  inouies  jttf/w  François  y  ont  exercées,  1673.  in^to. 


.  C     147    ) 

',>  tmik;  &,  pour  les  animer  à  rexêctitkn  d'uns 
„  fi  haute  entreprife ,  //  leur  fît  une  Harangut 
„  militaire^  courte  certes^  mais  forte  ^  digne 
„  de  celui  qui  la  faîfolt ,  aujji  bien  que  de  ceux 
„  àquiil  parloït  (a).  Allez,  mes  Enfants,  ^/;-//, 
,y  pillez,  tuez,  violez,  brûlez,  &s'il  fe  peut  faire 
„  quelque  chofe  de  plus  violent  &  de  plus  ex- 
„  écrable,  n'y  manquez  pas,  afin  que  je  voye 
„  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  au  choix  que  j'ai 
„  fait  de  l'élite  des  troupes  du  R03',  &  que 
,j  vous  répondiez  à  l'honneur  que  fa  Majeflé 
„  vous  a  faite,  de  fe  fervir  de  vous  dans  une 
„  Guerre,  qu'il  ne  fait  que  pour  eftendre  fa  gloire 
„  &  fa  Puilîànce  jusques  au  bout  du  monde.  Ja- 
,y  mais  Discours  ne  fut  ouï  avec  plus  d'attention^ 
j,  ni  plus  agréablement  reçeu*  Jamais  Général 
,,  â'' armée  ne  fut  mieux  obéï ,  ny  fes  comman» 
„  déments  plus  promptement  exécutés.  L'on  vit 
„  les  drilles  faire  provifi.on  de  boîtes  d'allumettes^ 
„  dont  les  uns  char geoient  leurs  chapeaux^  ^  les 
„  autres  en  remplijfoîent  leurs  pochettes \'& fur 
„  cela  ils  partirent^  aujji  gayement  ^  que  fils 
„  fujfent  allés  à  des  nopces.  Ils  fe  promettoiens- 
„  les  richejjes  des  habitants  de  la  Haye ,  ^  efpé- 
„  roient  de  revenir  chargés  des  dépouilles  des 

,}  plus 


(  a  )    On  a   confeivé  ici   l'ancienne   Orthographe  4# 
l'Original. 

K  a 
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j,  plus  opulentes  villes  de  la  Province;  c'efl  pourqm^ 
„  voyant  que  le  dégel  ruînoït  leurs  belles  espéran- 
),  ce,s  ,  &  qii il,  s''oppofoît  à  l'' exécution  dé  leurs 
„  méchants  dejjelns^  ils  vomirent  des  blasphèmes 
„  exécrables  contre  dieu;  ils  portèrent  les  bouts 
„  de  leurs  armes  à  feu  contre  le  Ciel,  avec  des 
„  reniements  horribles:  ils  le  menacèrent  de  fe 
„  venger  fur  lui  de  rohfîacle  qu'ils  trouvaient  à 
„  r exécution  de  leur  pernlcietife  entreprife  ,  & 
„  ils  redoublèrent  leur  cruauté  contre  les  habi- 
„  îanîs  des  villages  ,  qui  fe  trouvoienî  à  leur 
„  chemin. 

„  Quelque  temps  auparavant  les  François  avoient 
.„  fait  voir  en  ceux  d'Abcoude  6?  d'Ameide,  dont 
„  run  eft  dans  la  Province  d'Ucrechc,  &  Vautré 
,,,  appartient  à  Mr.  de  Brederode,  comme  Seig- 
„  neur  de  Vï-xx\q^  jusques  à  quel  point  d"* excès  la 
■„  rage  du  foldat  François  eft  capable  de  je  por- 
„  ter.     Le  feu  ^  le  fer  y  ont  laiffé  des  marques^ 
,,  que  les  f scies  à  venir  n''efaceront  point.,   & 
„  ceux  qui  fe  font  fauves  de  l'un  &*  de  Vautre  y 
„  &  q^ii  fi^^  ^:lf^^  malheureux  pour  furvivre  à 
•„  la  perte   de  leur  bien.,   de  leurs  maifons ^  de- 
leurs  Femmes  &"  Enfants.,  feront p a ffer  à  leur 
?j  pojlérlté  la  piémoire  du  martyre  quils  .y  ont 
,y  foujfert.     Les  Hommes  &  les  Femmes  ont  été 
„  tirés  de  leurs  Maifons^  pour  être  attachés^  ks 
„  uns  à  la  queue  des  chevaux ,  &  les  autres  par 
%  les  cheveux  aux  pieds  dis  Cavaliers,  qui  les 

„  en- 
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entraînotent  jusques  dans  leurs  gûrnififis,  fi 
la  violence  ne  les  faîfoît  pas  mourir  en  chemin. 
Les  Enfants  ont  été  arrachés  d^enfre  les  bras, 
de  leurs  père  &  mère ,  pour  ejîre  égorgés  ou 
écrafés"".  — —  Voici  préfentemenc  ce  qui 
„  regarde  bodegraven  ^  swammerdam. 
'  I®.  „  Il  ejl  certain,  ^  il  ny  a  perfonne  ^  qui 
„  7îe  Cache  que  toutes  les  Maifons,  dont  les  deux 
„  villages  de  Bodegraven  (2?  Swammerdam  ^/^/V»/ 
f,  .compafés  ^..  il  n'y  en  a  eu.  qu'une  feule  qui  fe 
'y,  Joit  [auvée  du  few.  Toutes  les  autres  ont  ejîé 
j,  hrujlées  &  en fev elles  dans  leurs  cendres;  en 
„  jor-te  qtiil  n^en  refîe  que  le  lieu ,  où  Von  voyoit ,, 
y,  il  ny-  a  que  quatre  ou  cinq  mois^  plus  de  fïx 
f,  cens  maifons  ,  parmi  lesquelles  il  y  en  avoit 
•„  phi  fleurs  qui  ne  le  cédaient  point  à  celles  despre- 
■^..mieres  Villes  de  la  Province  Qa^. 

2°.  „  Leurs  Temples,  ^  leurs  autres  Bajîl- 
ment  s  publics  ont  couru  la  me  s  me  fortune, 

3*5..  „  Plust  à  Dieu  que  V  impiété  des  Fran- 
„  cols  neufî  eu  pour  objet  que  le  bois  &  la  pier- 
„  re  ,  ou  mesme .  les  animaux  muets  ,  dont  on 
„  y\a  yeu  périr  un  grand  nombre  :  mais  il  n'y  a 
^^  presque  point  eu  de  maifon,  dans  les  ruines  de 

„  la- 


(fl)  J'ai  trouvé  à  proposée  dlvifer  ici  pnr  paragraphe» 
tous  ces  griefs,  afin  de  les  mieu:-:  diftinguer  à  la  lecture , 
&  de  s'en  former  une  idée  plus  nette. 
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^^  laquelle  Von  n'ait  trouvé  plufieurs  corps ,  ou^ 
„  confumés  par  le  feu  jusques  aux  os^  ou  demy. 
^  hruslés ,  &  tellement  défigurés ,  qu'ails  en  étoient 
„  méconnoijlahles. 

4°.  „  Uon  fait  qu'un  grand  nomhre  de  corps ^ 
ff  après  avoir  eft es  bruslés,  n'ont  point  eu  d'' autre 
„  fépulture  que  dans  les  effroyables  ruines  des  ba^ 
„  timents  &  dans  les  cendres;  &  que  les  Fran- 
„  çois  ont  chaifé  ^  enfermé  plufieurs  perfonne s 
,,  de  run  &  de  Vautre  fexe  dans,  les  maifons  y 
„  ou  ils  les  ont  fait  périr  par  le  feu  quils  y 
mettoient. 

5°.  „  Entre  autres  une  femme  fort  âgée  SP 
„  aveugle^  fe  trouvant  accompagnée  de  quatre 
„  enfants ,  fut  tuée ,  &^  enfuife  hruslée  avec  eux. 
6°.  „  Une  autre ^  qui  en  avoit  autant^  les  vit 
„  tuer  en  mesme  temps  qu'elle  expira  entre  les 
„  mains  de  ces  bourreaux* 

7<^.  „  Un  Officier  François  fut  àfjez  enragé , 
»,  pour  jet  ter  dans  le  mefme  feu^  ou  il  venoit  de 
,f  faire  con fumer  la  Mère,  un  Enfant^  dont  le 
„  ris  innocent  eufi  pu  toucher  le  cœur  dhin  tigre , 
,j  mais  il  ne  put  pas  faire  changer  celui  de  es 
,,  barbare  François. 

8°.  „  L'on  a  veu  tuer  plufieurs  Enfans  dans 
„  le  berceau ,  &  ils  ont  fait  périr  de  plus  d'une 
„  mort  un  grand  nombre  de  Payfans. 

9°.  „  Pour  les  forcer  de  découvrir  V  argent  qu''ils 
;,  n'  av  oient  point ,  les  -François  pendoiem  les  uns  par 

»  des- 
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fi  àejjous  les  attelles  dans  la  cheminêa ,  pendant  que 
,P  la  fumée  les  étouffait  par  le  haut. 

10°.  „  Les  autres  ont  été  ejîendus  fur  le  plan- 
„  cher^  les  bras  attachés  à  des  poteaux^  &  les 
„  plantes  des  pieds  expofées  à  un  feu  lent ,  afin  de 
„  leur  faire  fentir  une  mort  douloureufe^  avant 
„  de  les  faire  mourir. 

11^,  M,  le  Prince  d'Orange  mefme ,  en  allant 
„  vifiter  les  quartiers  deux  jours  après  cette  dé- 
„  folation ,  trouva  dans  les  rues  des  enfants ,  à 
„  qui  Von  avoit  coupé  les  bras  &  les  jambes, 

12°.  „  Ce  Prince  trouva  encore  çà  &^  là,  fur 
ff  le  grand  chemin ,  des  corps  fi  maltraités ,  que 
„  Von  a  cru  les  devoir  laijfer  expofés  aux  yeux 
f,  des  paffants^  afin  de  fervir  de  preuve  à  rhor- 
3,  rible  &*  inouïe  cruauté  des  François ,  laquelle 
„  ne  pouvait  eftre  exprimée.,  qu'en  expofant  aux 
f,  yeux  du  monde  les  inhumanités ,  que  Von  a  hor^ 
,f  reur  de  produire  fur  le  théâtre,  mesme  dans 
p,  les  repréfentations  les  plus  tragiques. 

13°'  >?  J^  ^^^  crois  pas  devoir  parler  de  ceux 
,j  qui  n'ont  été  tués  qiCà  coups  de  fufil  &^  d^espée^ 
„  ou  de  ceux  qui  mt  été  jettes  dans  Veau;  veu 
fi  que  Von  nen  fait^pas  précifément  le  nombre^ 
„  &*  que  mon  intention  n'eft  de  ne  parler,  que 
„  de  Ma[j acres ,  qui  ont  été  accompagnés  de  quel' 
„  ques  circonfîances  affreufes  &  extraordinai' 
„  res, 

i^^,  „  Les  François  ont  auffî  coupé  le  nez  & 

K  4.     '  f>  les 
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^,.  les  oreilles,  aux  ms,  (s*  les  hras  &  les  j  ami  et 
„  aux  autres ,  devant  que  de  les  faire  mourir. 
'  is^,  „  Uon  a  trouvé  dam  une  grange^  entre 
„.  Bodegraven  6?  Nieuwerbrug ,  les  corps  du, 
j,  Vere  &  de  la  Mère,  &'  de  trois  Enfants ,  doîii^ 
„.  le  plus  âgé  n'avoit  que  fept  ans ,  &  le  plus 
„  jeune ,  à  qui  Von  avoit  coupé  la  gorge ^  navoîp 
,;'  qu"* environ  dix  huit  mois  :  ils  avoisnt  tous  e/Iés 
„  inhumainement  tués,  &  nageoient  encore  dans 
\f  leur  propre  fan  g. 

ï6°.  „  Dans,  une  maifon^  auprès  de  tEgllfè, 
,,  //^'Bodegraven,  en  ont  efté  trouvé  fept. 

17°.  „  Plu  fleur  s  ont  epé  tués  de  fang  froid  ^ 
y,  après  la  'chaleur  de  T attaque.,  en  laquelle  les, 
j,  François  ne  trouvèrent  point  de  réfiflance ,  &^. 
,y  on  les  a  vu  tirer  par  divertiffement  fur  les  per- 
„  fonncs^  qu'ails  av oient  ehvoyées^  traire , les  vaches. 

18°.  „.  Q^ielqiccs  Femmes  fe  trouvant  auprès 
„  d'une  -de  leurs  v oï fines  ^  qui  efîolt  en  travail 
„  d'efîfant ,  &  voulant  fe  fauver ,  parce  que  ks 
'j,  François  avoient  mis  le  feu  à  la  Maifon.,,,  on  les 
j,.  repouffa  à  coups  d'efpéey  on  les  y  enferifia^^f 
„  on  les.  y  fit  mourir  cruellement. 

i^^.  „  Il  y  en  a.  qui  ont  efîé  accaUés  fous  les 
„  ruinés  des^maifons,  m.les  ¥'ï%.ricoh  les  avoient 
■y,  enfermés  ,  pendant  qu'ils  .^,.  yi.eîîoient  le  feu  ; 
■y,  Ofielqués.  uns  ont  efé  enfev&Us- fous  les  cendres  ^ 
y,  &  Von  a  veu  plufieurs  corps ,  do7^t  une  partis 
;,  aydî  efié  rongée  par  les  'olfcaUx  de  pro^'e» 
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20°.  „  Les  François  ont  mesmemts  leurs  mam' 
\,f  facrilegts  fur  les  corps  deftînês  à  lafépuliurB: 
„  il  y  en  moït  deux  entre  autres ,  qui  efîant  en efîat'- 
,j  ds  recevoir  les  derniers  devoirs,  que  les  Chre- 
„  ftiens  ont  accoufîumé  de  leur  rendre  ,•  furent 
3>  defpouillés  du  drap  qui  les  couvrait,  aujfîhien 
,y  que  du  linge  dont  ils  ejî oient  enfevelis,  ^  Vutt 
«  f^^  /^^^^  ^'^^'^  ^^  hierre  Ça)  dans  le  feu,  & 
„  Vautre  fut  tiré  delà  blerre ,  ^  noyé  dans  la 
rivière» 

21^.  „  Pour  ce  qui  efî  de  la  Violence,  qu'ils- 
j,  ont  faite  aux  Femmes  &*  aux  Filles ,  elle  à  éflé' 
^,  d'autant  plus  mpitoyable  que  le  feu ,  que  Von 
^,  peut  dire  avec  vérité,  que  pas  une  n'efî;  efchap-^ 
y,  pée  à  leur  brutalité,  au  lieuquelefeuavoit 
j,  encore  :  épargné  une  maifon  (  b'). 

2ao.  „  Us  en  ont  abufé publiquement  ,&*  en pîel' 

j,  ne  rue,  &  avec  tant  d'infamie,  que  Von  au- 

„  roit  plus   S  horreur  d'en   efcHre   les  particu- 

„  larités  ,    qu'ils  n'' ont  eu  de  honte  à  les  corti' 

jy  mettre,  ':. 

23°.  „  Il  y  a  eu  des  Femmes  &^  des  -Filles  ^ 
„  qui  après  avoir  ejïé  expofées  à  Vinfolence  de  ces 
„  gens ,  ont  epé  dépouillées  toutes  nues ,  &  ehpjfées^ 
^,  çà   ÔP  là  dans  la  campagne  couverte  de  neige  ^ 

ok 


(a)  Cercueil. 

\h)  Des  600  Alaifons ,  qu'il  y  avoit. 
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'^oà  ,eUes  font  pênes  de  froid  Cf  de  ntifere. 

'.  ^4^'.\  "  Repréfemez  -  vous  entr* autres  deux  jeu*,. 
,,:  nés  files ,  d'ajfez  bonne  conduion ,  qui  eftant 
^,^,  tombées  entre  les  mains  de  ces  fcélérats^  elles 
g^^en  furent  indignement  traitées^  jusques  à  ce 
„  qu'un  Officier  Suiffe,  touché  de  pitié  de  les  voir 
^f  en  cet  efiat^  les  couvrit  defon  manteau^  (Sf  de 
y^ -quelques  méchants  habits^  qu'il  fe fît  apporter; 
^x-mai^  ayant  efté  obligé  de  quitter  ces  Filles^ 
,f  pourfe  rendre  aupofte  oùfon  employ  V appelloit  ^ 
„  il  les  recommanda  à  un  autre  Officier  François^ 
5^  qul^,  au  Heu  de  les  protéger^  les  força  lui  mes- 
Pf  me^  &'  les  projîitua  enfuite  aux  Soldats  &  aux 
^„  Goujats. 

■  -5°«  «  Ces  malheureux  y  après  en  avoir  affouvi 
ff  leur  luxure  brutale ,  leur  decouperenc  le  fein , 
„■ /«/r  fourerent  les  baguettes  de  leurs  fufils 
,^  dans  le  corps ,  âf  les  ayant  ainjî  fait  mou- 
„.-rir.  miferablement ,,  les  firent  entraisner,  &^ 
9t.  jet  ter  fur  le ,  grand  :  chemin  ,  oà  leurs  cada» 
„  vres  ont  demeuré  expofés  le  long  de  la  levée  ^ 
^  -^qui  y  a  "de  Bodegraven  à  Woerden. 
^>  26°.  „  Il  y  en  a  eu  d' autres  ^  qui  après  avoir 
•^>pajfé  par  les:  mains  de  ces  coquins  ^  ont  ejîé 
^.attachées  à  des^  arbres  par  les  cheveux-,  ou 
^',  fous  les  aiffelles ,  toutes  nues  ,  &  font  mortes 
^^^  de  cette  façon- là. 

27°.  „  Il  y  en  a  eu  d'autres ,  à  qui  ces  démons 
t,  ont  coupé  le  fein  ^qu  ils  ont  faupoudré  de  fel 
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yv  &  àe  poivre^  pour  lés  faire  expirer  en  des  doîi%, 
,,  leurs  très -algues. 

28°.  „  j4  a^ autres  lis  ont  ouvert  le  feîn  ,  & 
5,  V ayant  rempli  àe  poudre  à  canon  ^  y  ont  mis. 
„  le  feu;  ^  d'autres  ont  efté  jettées  dans  la  gla- 
„  ce  S  noyées,  après  avoir  effuyé  tous  les  outra». 
fi  ges  Imaginables  du  Soldat  François. 

29°.  „  Leur  wfoknce  n'ayant  pu  forcer  ni  la, 
„  volonté  ni  le  corps  de  la  Fille  à^m  Châretlery 
„  dont  on.  fait  le  nom ,  Us  la  battirent  cruelle- 
„  ment ,  ^  la  fourrèrent  toute  en  vie  dans  Veau. 
„  fous  la  glacée 

30°.  „  Un  Soldat  François  e[ïant  dans  rhos- 
„  pltal  de  Nymegue  confeffa  au  Médecin  Schive- 
„  lenberg,  qu''e(îant  à  Bodegraven,  il  avoiî  cou- 
„  pé  le  feln  à  une  accouchée  ^  &  y  avolt  mis  du, 
„  polyre;  que  les  cris  de: cette  pauvre  femme  lui 
„  réfonnoleni  encore  aux  oreilles ,  (Sf  qu'il  les  en- 
„  tenàolt  meslés  avec  les  hurlements  des  diables^ 
„  qui  rappellolent  aux  tourments  éternels  qui  Pat- 
f,  tendolenî;,  &  qu  II  avolt  mérités.  Ces  remords. 
„  de  confclence ,  qui  le  jetterenî  dans  le  défespolr  » 
„  fe  convertirent  dans  une  frénê/ie ,  dont  II  ne  re^ 
„  vint  pas  avant  de  mourir. 

31*^.    „  Une   Mère    a  ■  ejîé  contrainte  d^ejïre 
„  pré  fente ,  pendant  que  vingt  -  huit  foldats  abu* 
„  filent  de  fa  Fille  ^  qui  après  cela /ut  noyée  dan^' 
y,  la  rivière, 

32®.  ;,  Une  autre  Fille  fia  hleffée  de  deux  coupi 

p  d'^épéà 
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fj  d'épié  dans  Valsne,    ^  enfuît e  fioyée,   parce 
,i  quelle  av oit  fait  réftftance  à  ces  Satyres. 

33°'  ?7  Quelquss  autres  filles  &  femmes,  fe 
„  trouvant  dans  une  malfon  de  Rodegraven ,  en- 
g,  vlron  vingt  Officiers  François  y  entrèrent  ^  & 
f,^en  y  entrant^  ils  laijferent  tomber  leur  haut 
y,  de  -  chaujfes  fur  les  talons  .>  &  après  avoir  dit 
„  &^  fait  toutes  les  infolences ,  dont  cette  Nation 
„  efi  plus  capable  qu'aucune  autre ,  achevèrent 
y,,  leur  brutalité  d'une  manière  inouïe  ,  fur  ces 
■„  'Femmes  &  Filles» 

34°.  „  Et  d'amant  que  parmi  ces  Filles  il  y 
„  en  avoit  une,  qui  nejîoit  pas  en  ejîat  de  les 
y,  admettre ,  ils  la  jetîeren^  fur  un  çhalit,  &  al" 
„  loient  mettre  le  feu  à  lapaillajfe ,  fans  un  Officier 
^y  Suiiïe,  qui  la  fauva  &*  la  conduifit  à  Gouda, 

^  35°,  y,  Dans  une  autre  maifon  du  mesme  Fil- 
„  lage,  ou  pendait  pour  enfeigne  /^Paradis,  ou 
,.^  le  Royaume  Celeile,  de  deux  belles  filles  qui  y 
j,  efi oient ,  l'une  paff'a  par  les  mains  de  plus  de 
„  50  Soldais ,  ■&  l'autre ,  qui  n' avoit  que  douze 
„  ou  treize  ans ,  expira  dans  la  violence  que  ces 
^j..hommes  inhumains  lui  firent. 

36^.  „  Il  arriva  quelque  chofe  de  femhlahle 
^  à  deux  autres  Filles  dans  une  maifon,  ou  pen- 
p  doit  pour  enfeigne  le  Sacrifice  d'Abraham. 
r.ig7°.  f^  Mais  ce  dont  l'on  a  plus  de  deux 
„  exemples,  eft  la  hefîialité  ^  qu'ils  ont  exercée 
Wfut  iles  corps  inanimés» 
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38^.  „  Uns  Femme  âgée  d'envîroît  40  âfis"^^ 
j,  syanî  epé  rencontrée  par  quelques  foldats^  ik 
^,  la  dépouillèrent  toute  nue ,  hd  jetterent  fur  la 
j.,  ventre  plufieurs  fceaux  i^eau  froide ,  qi^lh 
„  prirent  en  leur  chapeaux  dans  la  rivière^  ^ 
),  après  ravoir  bien  lavée ,  V outragèrent  de  telle 
„  force  ,  que  de  peur  de  la  voir  mourir  fous. 
,,  eux  <^  ils  la  jetterent^  étant  dem-y  morte  ^  dans 
„  le  Rhyn. 

39°.  ,)  Un  Battelier  fut  cloué  au  mas t  de  fa 
,)  barque  par  le  bras,  pendant  que  Cou  violoit  fa 
y^  femme  en  fa  préfence. 

40°.  „  D"" autres  Hommes  ont  efîé  contraints  à 
„  coups  de  bâton  &^  de  plat  d'efpée^  4e  regarder 
fj  fans  chagrin,  ^  d'' approuver  mesme  la  yiolen- 
„  ce  que  Von  faifoit  à  leurs  femmes  ;  &  on  les  me- 
„  nacoit  de  les  tuer ,  s^ils  en  détournaient  tant  foit 
^,  peu  la  vue,  ou  s'' ils  fermaient  les  yeux,  pour 
j,  nêtre  point  fpe&ateurs  du  plus  fenfible  outrage 
gj  que  Von  puijfe  faire  à  un  Mary. 

41°.  „  Deux  vénérables peî  fonnages ,  mary  ^ 
j,  femme,  âgés  de  plus  de  80  ans,  ejîant  couchés , 
„  &  fs  tenant  embrajfés  en  attendant  la  mort^ 
,y  quils  ne  pouvoient  pas  éviter,  étirent  le.dé- 
^,  plalfir  de  voir  forcer  leur  Fille  en  leur  prê- 
j,  fence,  pendant  que  le  feu,  que  Von  avoit  mis 
^,  à  leur  maifon,  allolt  gagîwr  la  Chambre^ 
jj  oîi  ils  éîoient,  pour  les  faire  périr  tous. 

4Ki^.    f,  Von   en  pourrolt  alléguer  pluflsun 
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g,  autres  exemples  &  particularités  ^  fî  Von  ne 
„  craignait  pas  d'olfenfer  la  modejlie  de  ceux  , 
,,  qui  pajferont  la  vue  fur  ce  discours ,  qui  fe* 
^,  roît  aujfî  fcandaleux  ^  que  leurs  aBiom  ont 
j,  été  impies  &'  criminelles:  c'^eft  pourquoi  je  di- 
>,  rai  feulement  que  les  violences  de  cette  nature 
„  ont  été  fi  grandes  &*  fi  horribles ,  qu^une  Fille, 
„  qui  s'eftoit  mife  en  la  prote&ion  d'un  Capitaine 
„  Suiflè ,  voyant  que  cet  Officier  s'^alloit  faire 
j,  une  affaire  avec  les  François,  qui  le  quereU 
„  îoient  y  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  la  leur 
„  abandonner ,  &  qu'il  ne  la  pourroit  pas  pro' 
yj  têger,  aima  mieux ,  en  fe  dégageant  de  leurs 
„  mains  ,  s'' aller  jet  ter  dans  le  feu\  qui  raya- 
„  geoit  une  maifon  voifine,  &  y  périr  ^  que  âe 
„  fe  commettre  à  la  difcrétîon  de  ces  gens,  qui 
„  n^avoient  rien  de  r Homme  que  la  figure ,  ^ 
„  qui  avaient  fait  voir  en  fes  vol  fines ,  ce  quelle 
j,  en  devait  attendre. 

43°.  „  Plufieurs  autres  ont  préféré  une  mort 
„  honorable^  quoique  très -violente  &*  tres-dou- 
„  loureufe,  à  cette  infamie,  &  ont  mieux  aimé 
„  mourir ,  que  de  furnvre  à  ce  qui  doit  être 
„  plus  cher  que  la  vie  mesme  à  une  honnê^ 
„  te  fille, 

44.°  „  Von  en  a  vu  revenir  de  Woerden  , 
j,  ou  le  Gouverneur,  Comte  de  la  Marc,  s'en 
„  e fiait  fait  amener  fix  pour  fa  part ,  fans  celles 
„  que  les  autres  avaient  emmenées,   ^  qui  font 

mor* 
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„  mortes  ,  les  unes  de  regret ,  les  autres  de  iM 
„  violence,  qu'elles  avoiem  fou fferîe pendant  cijiq 
„  on  fïx  jours. 

45°.  „  Plufteurs  autres  ont  été  conduites  à  U* 
„  trechc  ^  en  Gueldre;  &  après  y  avoir  été 
„  abandonnées  à  toutes  les  extrémités ,  elles  n'ont 
„  pas  ofé  retourner  ni  reparoitre  e?î  leur  Patrie^ 
„  ou  elles  n'aureknt  efîé  confédérées  que  comms 
«,,  les  refies  de  ces  gens ,  dont  la  plus  pan  fmt 
\,  efchappés  à  la  roue,  ou  au  gibet.  " 

Je  pourrois ,  mon  cher  hortensius  ,  continuer 
de  vous  lire  les  horreurs,  les  atrocités,  qui ,  fe- 
lon  TAuteur  de  ce  Livre,  ont  été  commifes  par 
.  les  François .  tant  en  cette  Expédition ,  que  dans 
•.d'aut'res   qu'ils   firent   pendant  leur  féjour  fur  le 
Territoire  de  la  République;   mais  ce  que  vous 
venez  d'entendre  fuffit.      Rappeliez -vous   feule- 
ment, par  manière  de  récapitulation^   que  félon 
les  art.  i.  &  3.  que  j'ai  rapportés,  des  600  mai- 
fons  ^  plus ^  qui  furent  réduites  en  cendres,   il 
n'y  eut  près  qu'aucune,   où  l'on  ne  trouvât  J>/i/- 
fieurs  corps  brûlés.     Ce  qui ,  à  ce  compte ,  ferok 
au  moins  mille  perfonnes  jettées  ou  péries  dans  le 
feu  :  Joignez  à  cela  un  grand  nombre  d'autres  per- 
fonnes des  deux  fexes,  qui,  félon  le  relîe  dès  45 
articles.,  ont  été  tuées  à  coup  de  fufil  ou  d'épée, 
ou  noyées,  ou  diverfement  alTaflinées,   &  d'une 
partie  desquelles  les  corps  font  demeurés  expofés 
dans  les  rues  ou  fur  les    chemins:    Ajoutez -y 

noffî- 
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jBoûibre  d'Enfants  qui,  félon  les  arL  5.  6.  7.  g^ 
II.  &  15.  ont  été  jettes  vifs  dans  les'  flammes, 
ou  à  qui  l'on  a  coupé  les  bras,  les  jambes,  ou  qui 
furent  égorgés  ou  maflàcrcs  d'une  autre  manière: 
Ajoutez -y  beaucoup  d'autres  malheureux,  qui  fé- 
lon la  fuite  de  la  Relation ,  que  vous  pourrez 
lire  un  jour  k  loifir,  périrent  par  le  froid  le  long 
des  chemins  ou  dans  le  champs,  après  avoir  été 
■dépouillés  nuds  comme  la  main;  d'autres  qui 
périrent  de  faim  ou  de  défefpoir;  6c  d'autres  , 
enfin ,  qui  par  les  fuites  des  traitements  barbares 
qu'ils  avojent  fubîs,  moururent  dans  les  afyles  où 
ils  s'étoient  retirés,  ou  dans  la  captivité  où  leurs 
bourreaux  les  avoient  emmenés.  Rafîèmblez,  dis'- 
je,  tout  cela,  &  concluez  hardiment  que,  félon 
ce  rapport,  le  nombre  d'Habitans  qui  périrent  à 
Bodegraven  &  Swammerdam,  furpalTa  les  1200. 
Quant  aux  viols ,  félon  ce  qui  en  eH:  dit  à  Vart, 
SI.  PAS  UNE  des  Femmes  &  des  Filles  (de  ces 
deux  Villages)  n'a  échappé  à  la  violence  du  Sol- 
dat ;  &  félon  ce  qui  ell  rapporté  depuis  VArt. 
23.  jusqu'à  Y  Art.  45  ,  nombre  d'encre  elles , 
après  avoir  fervi  à  aflbuvir  l'infâme  paffion  de  ces 
Hommes  abominables ,  ont  encore  fouffert  des  fup- 
plices  horribles,  avant  de  rendre  Famé. 

A  votre  avis,  mon  cher,  un  tel  tableau  ne 
doit -il  pas  infpirer  aux  Hollandoîs  une  éternelle 
horreur  pour  les  Auteurs  de  telles  abominations? 
ainû  que  pour  une  Nation  ,    qui  ell  cenfée  de 

pro- 
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produire  journellement  encore  de  tels  monllres? 

H   O    R   T    E   N    s   I    U    s. 

Woui,  Monfeigneur  ^  ché  haïfois  pien  les 
François^  mais  ce  que  fous  fenez  de  me  dire  me 
les  fait  abhorrer. 

LE      BARON. 

Fort  bien  ,*  mais  que  direz  -  vous  cependant ,  fi 
je  vous  aiïurois  que  les  trois  quarts  &  demi  des 
faits,    que  vous  venez  d'entendre,  font  faux? 

HORTENSIUS. 

Fotre  Excellence  patine,  je  crois. 

LE      B    A   îl   O   M. 

11  en  efi  toutefois  ainfî.  Les  deux  Villages, 
il  efl:  vrai,  furent  pillés  &  brûlés;  du  peu  d'Ha- 
bitants, qui  ne' s'en  étoient  point  retirés,  quel- 
ques uns  furent  dépouillés  d^une  partie  de  leurs 
vêceraents;  d'autres  reçurent  quelques  bourrades; 
un  Mùçon  &  fa  Femme  furent  maltraités  au 
point,  que  cette  dernière  en  mourut;  &  deux  ou 
trois  autres  Femmes  devinrent  les  viélîmcs  de  la 
brutalisé  du  foidat;  défordres  déjà  très- condam- 
nabies  ;  mais  malheureufem.ent  très  =■  ordinaires 
dans  toute  l'Europe,  en  ce  temps-là;  &  qui 
ne  furpalToient  point  cepx  que  les  Troupes 
du  Prince  à^Orange  avoient  commis  huit  jours 
auparavant,  lorsqu'au  retour  de  l'Expédition  de 
'te  Prince  contre  Charleroi^  elles  prirent  &  facca- 
gerent  la  Ville  de  Bînch^  &  réduifirent  en  cen- 
dres quelques  Villages  des  environs.  En  un  mos, 

L  il 
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il  y  a  loin  de  ces  défordres  à  ces  1200  Perfonnes 
brûlées  ou  malîàcrées ,  &  à  toutes  les  Filles  &  les 
Femmes  des  deux  Villages  violées,  ainfî-que 
VJyis  Fickîe  Tailirme  (^).    Mais ,  vu  la  lâcheté, 

que 


(a')    Pour  confirmer  ceci,  il  fufïïra  de  rapporter  le  Té- 
moignage de  BERNARD  cosTERus ,    alors  Secrétaire  de  la 
Ville  de  woerden,    qui  eft  lituée  dans  le  voifinage   des- 
deux Villages.      Cet  Auteur  ^'' éizr\X.  rendu  fur  les  lieiix  ^oi\t 
vérifier  ces   horreurs,    rapporte;   ,,   qu'il  veut  bien  croire, 
„  que  les  foldats  d'un  Roi ,  qui  fe  qualifie  de  Très  ■  Chrétien , 
„  ne    l'ont  pas  été  aflez  eux-mêmes    pour  s'a'oftenir  de 
,,  violer  quelques  Femmes.  L'on  m'a  rapporté,  ajoute- t'il, 
^j  que  deux  ou  trois  Feinnies  ont  été  forcées  dans  cette  in  va» 
„  fîon;   mais  que  la  chofe  ait  été  aufïï  générale,  &  fe  foit 
,,  paffée  comme  l'ont  écrit  quelques  uns,  c'eji  ce  que  je  n'ai 
.,  jamais  appris  des  Habitants  de  ces  deux  Villages.     Que  ces 
„  Habitants   défarmés    aient  été    maltraités  par   la  Nation 
„  Françoije,    je  puis  le   croire;    mais  qu'on   ait  maiTacré, 
,.  brûlé,    ou  fait  foufFrir  tous  ces  tourments   infupporta- 
,,  blés,    que  racontent  ces  Ecrivains,  c'efl  ce  que  je  n'aija- 
„  mais  PU  vérifier,  ûprw /^j  rec/îercAej  les  plus  exactes. 
„  Que  l'on  ait  dépouillé  nues  des  perfonnes  encore  en  vie; 
„  qu'après    les  avoir  meurtries   &  froilTées  de  coups ,  on 
„  les  ait  ciiairées  dans  h  Campagne  au  milieu  des  glaces  & 
„  des  neiges ,  où  elles  feroient  mortes  miférablement ,  c'eji 
„  ce  qui  ejî  hors  de  toute  croyance,  à  caufe  du  voifinage  de 
,,  la  Ville  de  Gouda,  qui  ofFroit  une  retraite  facile  &  aflu- 
„  rée  aux  Habitants  de  ces  Villages,  où plujîeurs ,  &  où 
„  smême    la  plus  grande  partie  d'entre  eux  s'étoient  retirés  à 
„  temps.      Moi  •  même  ,    j'ai  vu   conduire  ces  Prifonniert 
„  à   Woerdin;   quelques  uns  avoient   été  dépouillés  d'une 
„  partie  de  leurs  vêtements  de  deffus,  d'autres  point,'  mais 
„  je  n'ai  pu  m'appereevoir  qu'ils  euffent  été  meurtris  &froiJJ'ês 
f,  de  coups. —  nisTOEiscH  vkrhaal  over  den  Joare  1672. 
„  en   1673.  Troifieme  Edit.  p.  318.  " 
Le  témoignage  de  cet  honnête  Homme  eft  d'autant  moins 
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que  les  Troupes  de  TEtatavoient  témoignée,  en  a- 
bandonnanc  ces  Villages  &  les  Forts  voifins  ,  vu  le 
danger  où  !a  Province  de  Hollande  fe  troavoic  û'étre 
envahie,il  importoit  d'infpireraux  Habitants  de  cette 
,  /  Prc^ 


recUfable,  que  dans  fon  Ouvrage,  lorsque  les /aftj  y  don- 
noient  lieu,  il  s'eft  conftamment  recrié  fur  la  dureté  &  les 
exaftions  de  l'Intendant  de  l'Armée  de  France  ;  fur  la  ri- 
gueur, les  injudrices  &  .  les  vexations  de  quelques  Com- 
mandants François;  fuf  rinfolence  &  les  déibrdres  des  fol- 
dats  ;  fur  leur  rage  de  piller,  de  dévafter,  &  d'incendier. 
Le  témoignage  de  cet  Auteur  ell ,  dis  -je ,  d'autant  plus  vé- 
ritable, qu'ayant  été  contraint  en  1673  de  fe  fauver  à  Ley- 
de  parce  que  le  Commandant  de  Woerden  l'avoit  menacé  de 
le  faire  pendre  comme  un  Espion  dn  Prince  d'Orange,  le 
refTentiment  de  cet  outrage,  joint  à  la  haine  qu'il  portbit 
naturellement  àiit  François ,  pouvoit  plutôt  l'exciter  à  exag- 
gérer  les  horreurs  commifes  à  Bodegraven  &  à  Swammerdam , 
qu'à  nier  formellement  la  plus  grande  partie  de  ce  que  d'an. 
très  Hiftorlens  en  avoient  rapporté.  En  un  mot,  le  té- 
moignage de  Mr.  Cojlerus  eft  d'autant  plus  certain ,  qu'après 
avoir  fait  fes  recherches  &  fes  remarques  dans  le  temps ,  il 
eut  enfuite  tout  le  loifir  de  les  vérifier;  puisqu'il  ne  pu- 
blia fon  Livre  qu'en  1717;  &  qu'en  1727  il  en  donna  une  fé- 
conde Edition  conforme,  fur  ce  point,  à  la  première ,  fans 
que  perfonne  ei'lt  ofé  le  démentir. 

.  ,,  Nous  avons,  dit  Le  Cierc ,  en  fon  Hljî.  des  Prov, 
,,  Unies,  ouï  des  Hollandois ,  gens  0)ges  &  dignes  de  foi, 
„  qui  avoient  vécu  en  ce  temps -là,  &  il  y  en  a  encore 
„  aujourd'hui ,  qui  ne  font  nullement  Amis  de  la  Nation 
„  Françoîfe,  fur  tout  aux  dépens  de  la  leur,  qui  ont  aiTuré. 
j,  &  qui  alTurent,  que  la  plus  grande  partie  des  cruautés 
,,  &  des  brutalités,  qu'on  attribue  aux  Françoi',  font  de  pu- 
„  res  fictions  inventées  pour  rendre  les  François  plus 
„  odieux  ;  mais  qu'il  eH  vrai ,  qu'ils  pilierent  ces  deux  vii- 
„  lages  &  y  mirent  le  feu.  " 

On  pourr'oii  encore  citer  ici  nombre  d'autorités  refpecla* 
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Province  une  frayeur  falutaire,  un  courage  défes- 
péré,  qui  les  dispofafTent  à  facrifîer  intrépidement 
leurs  biens  &  leur  vie,  plutôt  que  de  fe  laiflèr 
fubjuguer  par  rEnnemi.  Or,  dans  cette  vu-e, 
y^vis  Fidèle  fut  compofé,  &  généralement  répan- 
du à  rentrée  de  la  Campagne  de  1673;  &  il  eue 
tout  l'effet  qu'on  en  avoit  efpéré. 

Ce- 


blés,  qui  démentent  formellement  l'Auteur  d'à  VJvis  Fidèle', 
ainfî  que  Valkenîer ,  Sylvius ,  &  tous  les  Copiftes  ignorants, 
ou  fanatiques,  oullipendiés ,  qui  les  ont  fui  vis  fur  ce  point: 
mais  cela  étendroit  trop  la  préfente  Note.  Il  fuffra  dédire, 
à  la  honte  de  notre  Nation  ,  qu'elle  eft  la  feule ,  à  laquelle 
il  ait  été  réfervé  d'abufer  l'efprit  de  fa  JeunefTe  par  un  fem- 
blabîe  ramas  d'in?poii:ures  atroces  ,  &  de  perpétuer  chez 
elle  ,  par  ce  moyen  ,  d'injuftes  fentiments  d'averfion  & 
d'horreur  pour  la  Nation  Franpife.  Nous  ajouterons  enco- 
re, qu'entre  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe,  il  étoit  ré- 
fervé à  la  France  feule  de  fouftrir  jusqu'à  ce  jour  une  inju- 
ftice  lî  odieufe  ,  une  ofFenfe  fi  injurieufe  ,  fans  porter, 
ou  fans  obliger  les  Etats  d'abolir  cette  infâme  vjjîkuîion. 
Le  fameux  M iniftre  Rdhen  Walpole ,  s'entrefenant  un  jour 
fur  ce  fujet  avec  un  de  nos  AmbaiTadeurs ,  d  t  ces  paroles 
remarquables:  ,,  Si  des  troupes  Franço^Jes  ont  commis  eu 
„  I672  les  abominations  que  quelques  Hiftoriens  Hollan- 
„  dois  \Qm  reprochent,  ces  troupes  ont  juftement  mérité 
,.  toute  l'exécration  que  ces  Auteurs  tâchent  d'infpirer  con- 
„  tre  elles;  mais  je  ne  vois  point  que  les  François  d'à  préfent 
„  foient  comolices ,  ou  réfponfables  dts  Crimes ,  commis 
„  depuis  tant  d'années  par  quelques  uns  de  leurs  fol  lats. 
„  Si,  au  contraire,  les  trois  quarts  &  demi  de  ces  forfaits 
„  ne  font  que  des  impoftures ,  ccux  ,  qui  s'efforcent  encore 
,,  aujourdhui  d'en  perpétuer  la  croyance  dans  l'efprit  d© 
„  leur  Nation,  afin  de  lui  faire  détefter  la  Francs,  mérite- 
,,  roient  le  niême  traitement  que  les  Habitants  des  deuxvil- 

,,  la^es   incendiés  font  fuppofés  avoir  fouftert.  "  Et 

l'on  fait  que    Mr.   IFalijQk  n'etoit  rien  moins  que  Français. 
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Cependant  ,   Valkenier^   Sylvius  &  autres  Ht- 
ftoriens  gagés  par  Guillaume  lil.  qui  porta  toute 
fa  vie  une  haine  implacable  aux  François  ^  &  quî 
ambitionnoic  que  la  République  le  regardât  ciim- 
me  fon  Ange  tutéiiire,    comme  Ton  libérateur, 
eurent  grand  (om  d'inférer  le  récit  de  ces  horreurs 
dans  leurs  Ouvrages,  de  renchérir  encore  là*  des- 
fus,    &  ces  mêmes  horreurs  devinrent  la  matière 
d'un  Livre  dlnfthuî'wn  pour  la  JeuneîTe  du  Pays. 
Dès    lor§,  le  fondement  des  préjugés,  que  ce  Prirt^ 
ce  &  fes  adhérens  defîroient   que  le  Peuple  Hol- 
landois  eût  éternellement  contre  les  François^  fe 
trouva  établi:  Et  depuis  ce  temps -là,  à  l'aide  de 
la  politique  particulière  d'une  partie  des  Régents 
de  la  République,  &  au  moyen  de  rmdifî'érence, 
ou  plutôt,    de  la  négligence  du  refle,  PAvis  Fi' 
skie  demeura  jusqu'à  ce  jour    en  ufage   dans  les 
Ecoles:  &  il  importe  aux  Ennemis  de  la  France^ 
aux  Amis  de  V Angleterre ^  en  un  mot,  aux  stad- 
HOUDiiRiENS    préfents   &  à  venir  ,    qu'il  y  relie 
jusqu'à  la  confomraation  des  fiecles.    Ores,  com- 
me je  vous  ai  déjà  dit   qu'en  Hollande  un  Péda- 
gogue ne  peut  efpérer  de  faire  fortune,  s'il  ne 
s'attache  aux  Perfonnes  de  ce  Parti,  il  s'enfuit  que 
vous  devez  infpirer  à  l 'Elevé,   que  vous  aurez, 
tous  les  préjugés  convenables  à  l'état  où  il  pour- 
ra fe  trouver  un  jour.     Si  cet  Elevé  efl  un  Çqi^ 
comme  cela  arrive  alTez  ordinairement,  il  croira 
toute  fa  vie  ce  qus  voiâs  lui  aurez  enfeigné  ou  faic 

L  3  ac- 
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accroire,  &  il  agira  machinalement  en  confequen- 
ce.  S'il  a  de  Tefprit,  &  qu'il  vienne  par  la  fuite 
k  voir  les  chofes  telles  qu'elles  font,  peu  impor- 
te Le  Ibuvenir  de  l'objet  de  vos  inftruftions, 
l'exemple  que  Tes  Parents  &  leurs  femblables  lui 
auront  laifîe,  le  foin  de  fa  fortune  &  de  fon  élé- 
vation, une  expérience  journalière,  en  un  mot, 
fon  amour  propre,  fon  ambition,  fes  intérêts,  fa 
politique,  lui  feront  dire ,  „  j'ai  ouvert  les  yeux  : 
„  mais  je  me  garderai  bien  de  les  ouvrir  à  d'au^ 
„  très  :  Les  gens  de  ma  forte  ne  m'archent  ja- 
5,  mais  fi  furement  que  dans  les  ténèbres,  c'efl:- 
„  à  «dire,  qu'à  la  faveur  de  l'ignorance  ou  des 
„  préjugés  d'autrui  :  Des  rufes  &  de  la  four- 
„  berie  où  il  en  faut;  de  la  fouplefle  ou  de  la 
„  roideur  à  l'occafion;  de  la  hauteur  ou  de  l'ef- 
„  fronterie  avec  les  uns,  des  égards  pour  d'au- 
„  très;  quelques  fervices  intérefies;  quelques 
„  traits  d'injuftice  ou  de  vengeance  appliqués  à 
,,  propos;  quelques  coups  d'autorité  frappés  de 
„  même;  un  grand  fonds  d'hypocrifie;  force  en- 
,,  cens  aux  idoles;  aucun  fcrupule  en  rien,  &  la 
„  vue  conftamment  fixée  fur  l'objet  de  fes  defîrs, 
voilà  alTez  pour  faire  parvenir  un  Homme  au 
„  but  où  il  vife,  &  pour  l'y  foutenir  lorsqu'il  y 
^,  efl:  parvenu. 

HORTENSIUS. 

Par  mon  foi,  monseigneur,   ché  fuis  charmé 
ê,e  ne  pas  avoir  pour  un  denier  de  confcieiice  ;  car 
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fi.  ch*en  avois ,  ché  fcrois  fort  embarafTé  de  fuivre 
vos  confeils. 

L  E       B    A    R    O   N. 

La  belle  chofe,  que  Ja  confcience!  Vas,  mon 
Ami,  qui  veut  primer  en  ce  monde,  ou  du  moins 
faire  quelque  fortune ,  doit  étouffer  ce  fentiment 
importun,  qui  n'eil  propre  qu'aux  lâches.  N'im- 
porte, POURVU  QUE  JE  REGNE,  s'écrioït  TuîUe ^ 
qui  vûloit  au  trône,  en  écrafant  fous  fon  char  ce- 
lui dont  .elle  avoît  reçu»  le  jour.  Voilà  la  Devi' 
fe^  non  feulement  des  Grands  ambitieux,  mais 
auflî  des  petits,  qui,  comme  vous  &  beaucoup 
d'autres,  veulent  fortir  de  la  pouflîere  en  dépic 
de  tout. 

HORTENSIUS. 

Quel  pien  Fotrc  Excellence  croit- elle  qu'il  me 
refiendra,  en  fuifant  les  leçons  qu'elle  a  la  chéné- 
roficé  de  me  donner? 

LE      BARON, 

D'abord,  une  table  telle  qu'aucun  Qiiftre  Aile- 
mand ,  qui  n'a  jamais  mangé  que  du  Lard  &  des 
Sauër  krûut,  n'a  vue  de  fa  vie,,  d:  donc  il  n'a 
pas  même  d'idée  ;  ce  qui  n'efl  pas  peu  de  cbofe 
pour  un  homme  de  fon  efpece.  Des  gages  an- 
nuels ,  qui  furpafleront  au  quadruple  ceux  que 
vous  auriez  pu  gagner  en  Allemagne-,  même  en 
inftruifant  le  Fils  d'un  Comte  du  S,  Empire.  En- 
fuite  un  Emploi,  qui,  quelque  modique  qu'il 
foit,  vous  rapportera  quelques  centaines  de  Flo- 
rins de  plus ,  qu'on  ne  donne  en  toute  la  Hollan- 
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de  aux  premiers  Minières  de  l'Evangile.  Ec , 
enfin,  la  gloire  &  la  fatisfadion  de  manger  un 
pain,  que  quelque  honnête  Citoyen  de  ce  î  ays 
pourroit  manger  auflî  bien  que  vous .  mais  donc 
lui  &  fes  femblables  fe  paiTeront  fouvent  î^ffî 
long -temps  que  les  Stadhoudériens  auront  à  pla- 
cer des  Pédagogues ,  ou  d'autres  Affamés  SmJ/es , 
ou  allemands, 

HORTENsius,   treJJ^aîUant  ae  joie. 
Cela  efl:  admirable.      Mais,  monseigneur,  ne 
bourrois-che  bas  esbérer  de  devenir  un  jour  Bré- 
fîdenc  de  l'AlTemblée  des  Etats  Chénéraux? 

LE       BARON. 

Pas  tout- à  fait. 

HORTENSIUS. 

Bourquoi  non?  Céfar  a  pien  fait  Sénateur  un 
Parbier  (  ^  )  bour  la  feule  raifon  que  ce  Parbier 
baïlToit  Pompée.  Or,  ché  dételle  déjà  les ^^- 
triotes^  fans  les  connoître;  ch'abhorre  les  Fran- 
çois ;  &  foit  dit  fans  fanité ,  ch'ai  d'autres  talents 
que  celui  de  faire  la  parbe:  ergo 

LE      BARON. 

Je  conviens  de  cela:  &  je  fais,  même,  que 
Caligula  a  fait  fon  Cheval  Conful.  Mais  il  n'y 
a  point  encore  de  Caligula  ni  de  Cefar  en  Hol- 
lande.,    En  attendant,   tout,  ce  que  vous  pouvez 

efpé- 


(a)  Le  Barbier  Licinus 
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efpérer,  eft  de  devenir  Direéleur  de  la  Correspond 
dance  Etrangère ,  ou  Fremier  •  Commis  du  Greffe 
de  L>  H.  P;  &  peut-être  l'un  ûc  l'autre  à  la 
fois:  Ce  qui  vous  rapporteroic  annuellement  dix 
k  douze  mille  florins.  Ores,  n'y  a-  t'il  point -là  de 
quoi  contenter  votre  ambition? 

HORTENSIUS. 

Fraiment  Woui ,  Fotre  Excellence. 

LE      BARON. 

Eh  bien,  je  vous  le  fouhaite.     Allez;  &  fou- 
venez-vous    de   mes   confeils.      Voila  dix  fous 
pour  .acheter  du  pain,    quand  vous  aurez  mangé 
la   provifion  ,    donc  Félix  a  déjà  rempli  votre' 
havre  -  fac. 

HORTENSIUS. 

Que  Dieu  veuille  penir  Fotre  Excellence , 
MONSEIGNEUR  î  ainfi  que  Madame  la  Paronne ,  & 
toute  fotre  Noble  Boftérité!  —  En  finijjhnt  ces 
mots  h  Pédant  fit  cinq  ou  fix  révérences  ,  ^ 
difparut. 


LE     TRIOMPHE    âP     k     R4BAT-JoiE. 


LE    BARON,    à  fa    Femme, 

^ue    le  Ciel  foit  loué  !  L'infiru&ion  que  je 
viens  de   donner  k  ce  pendart    me  vengera  un 
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jour  de  la  haine  dos  Patriotes ,  &  des  farcasmes 
que  leurs  Ecrivains  ne  ceiïènc  de  lancer  contre 
moi.  Si,  au  lieu  d'un  Elève,  ce  coquin  vient 
à  en  avoir  deux,  trois,  ou  quatre,  il  eft  capable 
de  pervertir  autant  de  générations;  car,  &  je  l'ai 
-  déjà  die,  dans  toutes  les  affaires  Civiles  &  Politi- 
ques, lorsque  les  préjugés  ou  les  paffions  parlent, 
la  raifon  fe  .tait.     Or,  gare  les  jP^/r/V^j  préfents 

ôc  à  venir,  gare  les  François En  vérité, 

cette  leçon  vaut  feule  un  trimellre  des  gages,  que 
les  Stadhoudériens  me  donnent  pour  les  fervir... . 
Ma  chère  Baronne!  je  ne  me  fens  pas  d'aife.  .... 
LA  BARONNE,  le  retenant. 
Ne  t'avife  pas  de  fuuter  ,  car  une  culbute 
femblable  à  celle  que  tu  as  faite  ce  matin ,  pour- 
roit  bien  te  crever  l'œil  qui  te  refte  ;  &  en  ce 
cas,  il  te  feroit  permis  de  dire  honjoir  aux  gens, 
avant  qu'il  fût  nuit. 

L    E       B    A    R    O    N. 

Je  veux  fauter,  moi;  je  veux  danfer,  chanter, 
&  donner  un  libre  cours  à  la  joie  que  je  reffens. . . 
Le  Proverbe  dit  bien ,  quà  quelque  chofe  malheur 
eft  bon  !  fi  nous  n'avions  point  perdu  notre  Che- 
val ,  nous  ne  nous  ferions  pas  arrêtés  auffi  long- 
temps ici ,  &  j'auroîs  perdu  l'occafion  de  trouver 
&  d'inftruire  cet  Alherdache,  qui  feroit  bêtement 
entré  au  fervice  de  quelque  Patriote^  où  les  ra- 
res talents  que  la  nature  lui  a  donnés  pour  la 
fourberie  feroienc   demeurés  enfévelis.      Et  en 

ce 
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ce  cas ,  quelle  perte  pour  le  Parti  Sîadhcuié- 
rien  ! ....  Or  ça  ,  donne  -  m  oi  la  main  :  Aide  -  moi 

à  me  lever,  &  danlbns  un   menuet Mais, 

quel  bruit  entends -je  dans  la  Cuiline? 

L   A      B   A   R    O   N   N   E. 

Mîféricorde  !   nous  fommes  perdus  ! Jô 

reconnois  la  voix  de  notre  Loueur  de  Chaife.  Il 
fera  "parti  de  Cleves  après  nous,  avec  du  monde 
qu'il  conduit  à  Liège  ou  à  Spa ;  &  il  vient,  fans 
doute,  d"apprendre  la  mort  de  Ton  cheval.  - 

[En  difant  ces  mots  ,  la  Baronne  fe  fauva  der- 
rière le  lit,  &le  Baron ,  tout  boitepx  qu'jl  écoic, 
grimpa  dans  lacheminée.  Au  même  infiant  i^^Y/;i%  le 
loueur  de  Chaife,  deux  Perfonnes  de  Clèves,  & 
une  foule  d'autre  monde  entrèrent  dans  la  cham- 
bre. • —  [Ceft  vraiment  le  Baron  de  pirnbaum, 
s'écrioit  Félix  en  arrivant ,  je  le  cannois ,  vous  -  vous 
trompez  tous.  ] 

L   E      L   o   U    E   U   R. 

C'efl  le  Gazettier  de  Cleves.,  mon  cher  Félix '^ 
c*eft  ce  Coquin,  qui Mais  ou  efl-il? 

FELIX. 

Ma  foi,  il  doit  être  ici:  Seroit-il  devenu  invi- 
fible?  ou  le  Diable  l'auroit-  il  emporté? 

LE  LOUEUR,  regardant  derrière  le  lit. 
Oh,   parbleu!   voici  fa  Femme.  Qu'on  la  tire 
de  là',   car  elle  fe  pâme;  &  c'eft  ce  qui  lui  arri- 
tre  fouvent.     Je  parie  que  fon  digne  Epoux  s'efi: 

four- 
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fourré  dans  la  cheminée?  ....Vraiment,  oui.... 
Or-ça,    notre  Ami,  defcendez  de  là ,  une  bouc 

de  paille  allumée Bravo Le  joli 

Garçon,  qui  obéit  ainfi  au  premier  ordre!  ..... 
Mais ,    voyez  donc    comme    il   eft    fait  ?  il    a 

le  grouin  plus  noir  que  celui  àe  Beelzebut 

Enfin  c'eft  donc  ainfi  que  vous  jouez  le  ^j/w;? 
&  que  vous  crevez  les  Chevaux  des  honnêtes 
gens?... .  Vingt  ducats  tout- à-  l'heure  pour  mon 
Cheval ,  &  fix  autres  ducats  pour  le  délabrement 
de  ma  Voiture. 

L   E      B    A   R   G   N, 

Mon  fleuri 

LE      LOUEUR. 

MonCeur? point  de  flatterie ,  s'il  vous 

pîait;   je  m'appelle  Jean;  &  Jean  veut  le  paye- 
ment de  fon  Cheval  &  de  fa  Chaife. 

LE      BARON. 

Je  n'ai  pas  cette  fomrae  fur  moi. 

LE       LOUEUR 

Eh  bien,  ie  faurai  te  trouver  à  Clèvest 

FELIX. 

Je  ne  puis  revenir  de  cette  aventure!...,  Mr. 
le  Chiffonnier,  payez  votre  écot,  &  forcez  de  ma 
Maifon  dans  Tinllant.  Elle  n'eft  pas  faite  pour  y 
recevoir  des  Impoiteurs,  &  encore  moins  le  ga- 
ZbTTiER  DE  CLEVES,  qui  cft  connu  partout  pour 
le  plus  fieffé  Coquin,  qu'il  y  ait  en  Europe. 
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LE      BARON* 

Oà  voulez-  vous  que  j'aille  en  l'état  où  je  fuis? 

FELIX 

Vous  irez  où  il  vous  plaira.  Sortez,  ou  je  vous 
fais  jetter  par  la  fenêtre,  vous  &  votre  Gourgan- 
dine. Hola  Marie  !  Catherine  !  qu'on  rae  net- 
toyé cette  Chambre  ,  &  qu'on  la  parfume  du 
haut  en  bas,  car  je  n'y  couche  pas  avant  qu'on 
n'y  aie  purifié  Tair,  que  ces  deux  miférables  ont 
empefté. 

LA      BARONNE. 

Au  nom  de  Dieu  î  Mr.  FtLix 

FELIX. 

Point  de  mifericorde  ;  il  faut  partir. 
LE  BARON,  prenant  fa  Femme  par  îe  bras. 
Viens  donc,  ma  Mie,   puisqu'il  le  faut. 
UN  SAVOYARD,  k reconnoijjant^ 
Et  ma  Culotte? 

LE      BARON. 

Ta  Culotte? 

LE      SAVOYARD. 

Oui,  ma  Culotte.  En  qualité  de  Compa- 
triote, ne  t'ai -je  point  prêté  une  Culotte  à 
Bruxelles^  dans  le  tems  que  tu  te  fauvois  en  Hol- 
lande? mon  Y xtxQ  Pierre  Vi^  t'  a-t'il  pas  prêté 
une  Chemife?  &  n'es -tu   pas  disparu  avec  l'une 

&  l'autre? Oh'    fi  j'avois  fu   que  tu  fufiè^ 

Gazeccicr  kCkves,  je  t'aurois  bien  trouvé. 
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LE      BARON. 

Je  ne  te  connois  pas. 

LE       SAVOYARD. 

Comment!    Tacre mort ventre...., 

tu  ne  me  connois  pas?  tu  me  payeras  ma  Culot- 
te, ou  je  t'étranglerai. 

FELIX. 

Monfîeurr>  payez  s'il  vous  plaît  cette  culotte  6ê 

cette  chemife,  ou  voUs  aurez  ici  fort  à  faire 

Fi!  c'eft  indigne  de  nier  fes  dettes,  &  de  mé- 
connoître  fes  bienfaiteurs.  Ce  pauvre  homme 
n'a  pour  tout  bien  qu'une  Lanterne  Magique^  & 
vous  voudriez  lui  escroquer  une  culotte? 

Le  Baron  ^  ayant  payé  fon  Compatriote,  Lan- 
ge'Jan  exigea  à  fon  tour  le  payement  de  fon 
voyage ,  ainfi  que  le  Ryxdaler  que  fon  digne 
Maître  lui  avoir  proroife  le  matin  ;  &  notre  INdon- 
fieur  dut  encore  paffer  par  -  là.  Alors  étant  forti  de 
l'Auberge  au  bruit  dits  huées  de  la  multitude,  &  des 
aboyemem  de  tous  les  chiens  de  l'endroit ,  il  reprit  en 
clopinant  la  route  de  Clèi^es ,  &  alla  ,  avec  fa 
Mie ,  loger  au  premier  Village.  Enfin  étant  arri- 
vé à  Cleves^  il  inféra  dans  fa  Feuille  du  30.  Juillet 
dernier  la  belle  Annonce,  qu'on  a  vue  à  la  tête 
de  cette  Brochure. 

Lorsqu'on  l'eut  perdu  de  vue,  la  Compagnie 
demanda  au  Savoyard  s'il  avoit  connu  fon**  brave 
Compatriote  dans  fa  jeuneiïe  ;  &  fi  alors  il 
écoit  déjà  aulîi  grand  bavard ,  aufli  coquin ,  qu'il 

l'eft 
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l'efi:  aujourd*hni?  A  cela  le  Savoyard  répondit 
ce  peu  de  mots.  „  Je  l'ai  connu  dès  fa  naiflàn- 
„  ce.  Dans  fes  premières  années,  fes  efpiégle- 
f,  ries",  fa  malice,  fa  méchanceté,  lui  avoieat 
„  fait  donner  le  nom  de  robert  le  diable.  Quand 
„  il  fut  plus  âgé,  fes  bavarderies,  fes  quolibets, 
„  fes  railleries,  fes  menfonges,  lui  firent  donner 
„  celui  de  fort-  en- gueule.  Il  ne  valut  pas 
„  mieux  dans  fes  études;  il  déshonora  la  So- 
„  ciété  Religieufe,  où  il  étoit  encré;  il  jetta 
fj  enfuite  le  froc  aux  orties  ;  alors  il  fit  plu- 
„  fieurs  tours  que  j'aurois  honte  de  vous  rap- 
„  porter;  &  k  ce  que  je  viens  d'entendre,  il 
„  a  apoftafié  la  Religion  de  fes  Pères.  Ne 
„  m'en  demandez  point  davantage.  Tout  ce 
„  qui    me  refte  à  vous  dire,  efl,  que  si  quel- 

„  qu'un  d'entre  vous  a  affaire  Avec  LUI  , 
„  qu'il  prenne  garde  de  LUI  DONNER  PRISE 
„   SUR   SA  BOURSE   OU  SUR  SA  REPUTATION.   " 
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